


a 


Joseph Moran 


CI 
F 


2 
2 
Cu 


ñ 
AItsVe ‘11 VE 


uisiton 1040 Bruxelles 


rue dé l'inq 


ER Noël Hoger 2 





ni 







pin 


1 x: 

















Khadidia, Nora, Diamila et les autres. Elles ont 


à FA 18'et 35 ans. Issues de milieux sociaux dif- 


férents. Certaines d'entre elles, en poursuivant 
des études supérieures, ont cru qu'elle se libère- 
raient, qu'elles acquérraient indépendance finan- 


L. cière, sociale et familiale indispensable à leur épsa- 
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$ n'afficher que des opinions conformes. 





nouissement. D'autres ont été contraintes dé quit- 
ter l'école pour vivre la vie de leurs aïeules. Car la 


tradition n'a pas perdu ses droits dans l'Algérie 
démocratique et populaire. Ses dirigeants, s'ils 


encouragent officiellement les femmes à embras- 
ser les carrièrers traditionnellement masculines, 


‘s'is leur ouvrent les portes de l'armée, de la politi- 


que, n'en souhaitent pas moins équilibrer harmo- 
nieusement ls progrès et les traditions. Histoire 
de ménager la chèvre et le chou: les frères 
musulmans se cachent derrière la porte. 


Bien sûr, certains droits fondamentaux ont 


_été reconnus aux mères et aux épouses. 


Bien sûr, la Charte Nationale prévoit la néces- 
sité de «transformer un environnement mental et 
juridique négatif et parfois préjudiciable à l'exer- 
cice de ses droitss. 


Bien sûr, le texte affirme qu'ail devra être mis 
un terme à la pratique de la dot exorbitante et rui- 


neuse, à l'abandon par des maris peu scrupuleux 


d'enfants laissés à leur mère démunie de ressour- 
ces, à l'enlèvement injustifié d'enfants arrachés à 
l'affection maternelle, aux divorces non motivés et 
sans garantie de pension ni de soins, aux violen- 
ces exercées impunément contre les femmes, à 
leur exploitation par une catégorie d'éléments 
anti-sociauxs. 


Malgré son machisme évident, cette charte- 
constitution devait apporter aux femmes une 
sécurité farniiale minimum que la polygamie, la 
fépudiation condamnaient souvent. C'est vrai 
dans la théorie, c'est moins évident dans la prati- 
que. Bien souvent, une femme, plutôt que de faire 
valoir ses droits, retournera chez ses parents. 
Des études interrompues à l'adolescence, la peur 
du qu'en dira-t-on ne leur permettant pas, au 
moment où la nécessité s'en fait sentir, de trouver 
un emploi. 


discriminations... 


Libéralisation donc? Ce serait-compter sans 
l'islam et surtout son courant intégriste qui met- 
tent Un frein à ce danger que constitue da moder- 
nisation des mœurs qui désagrège la société, les 
stuctures morales». La religion conditionne le 
quotidien en Algérie, elle est omniprésente. C'est 
en son nom que les dirigeants maintiennent des 
traditions que les femmes hésitent à transgrésser. 
Leur père, leurs frères veillent à leur maintien. 
Paradoxe d'un état moderne tourné vers l'ân 
2.000, certains policiers respectent encore la 
tradition qui veut que l'on n'arrête pas une voiture 
dans laquelle des femmes ont pris place. 


injustice aussi quand le minimum imposé aux 
écolières pour passer dans une classe supé- 
rieure est plus élevé que celui des garçons. Il 
n'est pas difficile d'imaginer à quel point cette der- 
nière discrimination conditionne les filles dès la 
prime enfance: elle leur indique clairement que 
seules les plus douées atteindront le niveau ‘du 
bac. Quant aux études universitaires. 


la peur. 


Les femmes algériennes au quotidien. C'est 

la peur. Peur du père, des frères, des cousins, du 
mari, de la religion, des voisins. C'est un fossé dit- 
ficile à combler entre leurs aspirations, leurs 
rêves, le modèle occidental qu'elles voudraient 
imiter, et le vécu. Quelques semaines passées 
avec elles permettent de faire la part des choses, 


ne comparer les théories qu'elles affichent face à 


une Européenne, et le vécu quotidien. Bien sûr, 
ces femmes-là ne sont qu'un échantillon de l'Algé- 
Henne moyenne. Eïles ne sont pas politisées, soit 
qu'elles n'en ont pas le goût, soit qu'elles s'y refu- 
Fne dans un pays où il est de bonne guerre de 
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à socialiste ? |: 


sociologique puisqu'ils se limitent à la petite bour- 
geoisie et ne tiennent aucun compte des cas par- 
ticuliers: femmes recluses du Mzab, société 
matriarcale des nomades, femmes militantes de 
Kabylie. 


| « 1 * * 
bonjour, Khadidja.… 

Ainsi Khadidja, 33 ans. Orpheline de père, elle a 
eu l'avantage d'avoir des frères plus libéraux qui 
lui ont permis, à elle et à Ses trois sœurs, de pour- 
suivre des études universitaires: deux d'entre 
elles sont médecins, l'une est dentiste, la qua- 
trième sera ingénieur cette année. Célibataire à 
33 ans, Khadidja sait qu'elle ne fondera jamais 
une famille. Le mariage, c'est la grande préoccu- 
pation des files. Khadidja, amére, confie: 
«J'aurais préféré un mari qu'un diplôme». Pendant 
plusieurs années, elle a espéré épouser un voisin, 
routier. La mère de l'élu a mis un terme à ses illu- 
sion en lui choisissant une femme plus «con- 
forme». Tant mieux sans doute. !ln'est pas difficile 
d'imaginer l'évolution d'un mariage aussi hybride 
qui l'aurait contrainte à l'abandon de sa profes- 
sion. Khadidia refuse d'admettre cette évidence 
et traîhe ses regrets. 


Khadidja et ses sœurs affichent un féminisme 
rigoureux. Rabea surtout, 22 ans, future ingé- 
nieur: son ne m'imposera jamais un mode de vie 
que je n'aurai pas choisi et je me fiche pas mal ce 
que les gens peuvent penser». Et pourtant, invi- 
tée à un concert reggae, Rabea a refusé: «Quand 
je viendrai vous voir en Europe, d'accord, mais ici 
je risque de rencontrer des gens qui me connais- 
sents. OK Rabea, de la théorie à la pratique, i y a 
les voisins et la réputation de la famille. 


nora a 20 ans... 

À 20 ans, Nora n'imagine plus son avenir: 
«Trois prétendants sont venus demander ma main 
à mes parents. J'ai pleuré, je ne voulais pas me 
marier encore. Ma mère s'est fâchée, m'a mena- 
cée. Je n'en connaissais aucun des trois, l'ai choi- 
sin celui qui habitait le moins loin de chez nous. 
En fait, cet homme aurait aimé épouser l8 jeune 
sœur de Nora, 16 ans, rnais la mère a refusé. Il 
faut d'abord caser l'ainée. Nora est donc allée 
vivre dans sa bellé-famille après le mariage. Belle- 
famille qui l'a adoptée... comme bonne à tout 
faire. Lever quotidien à 6 heures pour cuire le 
pain, laver, habiller, faire déjeuner les neveux et 
nièces de son mari, soigner et laver la grand-mère 
grabataire. Une belle-mère autoritaire, un mari 
dévoué à ses parents, qui n’adresse plus la parole 
à sa femme depuis plusieurs semaines. Nora 
refuse de rentrer chez ses parents, malgré leur 
insistance. Tout ira mieux, dit-elle, quand nous 
aurons notre propre appartement. Elle oublie que, 
sans piston, il faut parfois attendre dix ans avant 
d'obtenir un logement dans un complexe de HLM. 
À un point tel qu'un nombre croissant d'hommes 
jeunes refusent de se marier plutôt que d'imposer 
leur famille à leur femme. Alors Nora attend les 
visites de sa mère qu'elle n'a pas le droit d'aller 
voir, elle attend l'autorisation d'accompagner ses 
bellès-Sœurs au hammam, son unique sortie. Elle 
attend de vivre avec son mari. «Mon, bien sûr, à 
ce moment-là je n'aurai pas le droit de sortir seule 
de chez moi, mais au moins J'occuperai mes jour- 
nées à coudre, à broder». Et RUIS, elle l'avoue, 
elle aime son mari. 


A * L) = + 
djamila a deux filles. 

Ce n'est pas le cas de Djamila, «J'ai un bon 
mari, le ne peux pas le nier. .ine m'a jamais bat- 
tue... Mais si c'était à refaire». Djamila aimerait 
rentrer chez ses parents, elle ne supporte plus 
ces journées faites de nettoyage, de lessive, de 
cuisine, cés semaines sans mettre le nez dehors, 
sinon pour se rendre au hammam voisin, ces ten- 
sions avec ses belles-sœurs. 

Djamila a deux filles, trois ans et un an et 
derni. Son père AE qu'elle rentre, mais sans 
les enfants. Après la naissance de sa déuxième 
file, elle a pris la pilule, mais en culpabilisant. 
Depuis qu'elle a appris que son mari a une 
seconde femme - c'est illégal mais cela se prati- 
que encore - elle a arrêté. |! faut SE ‘alle lui donne 
un fils. Je Arnesne chez le nécesus 





auquel elle affirme qu'elle n'a qu'une file. Pour- 
quoi ce mensonge? Ce gynéco lui a imposé un 
examen vaginal. Rouge de honte, Diamils me con- 
fie: «ce nest pas un bon médecin: l'autre gynéco- 
logue n'impose pas cé genre d'examen lorsqu'on 
s'y refuser. 

Djamila qui dit: je voudrais être libre, je vou- 
drais être comme toi:. Son rêve: la couture. Mais 
son père ne lui a pas permis de suivre les cours. 
L'école n'était pas assez proche de la maison et 
l'aurait obligée à prendre le bus. Dijamila à la plage, 
pour l& première fois depuis dix ans. Un moment 
de bonheur... Mais elle remet son voile à l'appro- 
che de la ville. 


nebea a décroché. 

À 30 ans, Nebea vit seule à Paris. Elle y a 
décroché un diplôme de médecine et poursuit 
une spécialisation. Elle rentre très souvent à Alger 
où vit sa famille, Nebea, en apparence, est bran- 
chée: elle à une vue critique sur la politique de 
son pays, analyse le problème palestinien avec 
beaucoup de lucidité et regrette lé manque de 
confiance de ses concitoyens dans la médecine 
de leur pays. Pour eux, il n'est de guérison qu'en 
Europe. Mais c'est Nebea qui me dit: «quand les 
femmes viennent me demander la pilule, je leur 
dis qu'elles n'ont qu'à s'abstenirs. 

Douze années de vie parisienne l'ont aigrie: 
aje hais les ENopsrnen 









sadia reprend le voile. 

Professeur d'anglais, Sadia, 22 ans, a fait une 
partie de ses études aux Etats Unis. Elle a ensei- 
gné pendant quelques mois maïs a jugé préférer 
ble d'interrompore toute activité professionnelle 
au moment de son mariage avec Karim ‘qui 
s'occupe de la sécurité du territoire. Interruption 
provisoire, dit-elle. 


Et à la demande de son mari, Sadia porte le 
voile dans la ville où ils vivent. «| me l'a demandé 
en précisant que ce serait uné preuve d'amour». 


nadia et le rock... 

Alors aujourd'hui, à quoi révent les jeunes fil- 
les en Algérie ? 

Nadia, 16 ans: «Un jour j'irai vivre à Paris, je 
choisirai mes vétements moi-même (c'est son 
frère qui les lui ramène de France}, je sortirai 
quand je veux: j'aurai une voiture, un appartement 
à moi, j'irai dans les cafés et je fumerai». En atten- 
dant, Nadia écoute en cachette les cassettes de 
Chab Khaleb, le maître du raï, ce rock né à Oran, 
que condamnent les frères musulmans. Chab 
Khaleb qui dit: «Viens chez moi ce soir, n'écoute 
plus ton père et tes frères. Libére-toi et 
aime-moir. 
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J'AURAIS PREFERE UN MARI QU’UN DIPLOME 
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violence 


au quotidien 


Mis en accusation le mois dernier par 
«Le Patriarche» dont ïil avait 
dénoncé les pratiques, et par sa 
femme qui y séjourne encore, Patrick 
Vienne rétorque aux insinuations 
portées contre lui, insinuations 
d'autant plus insupportables qu’un 
enfant de quatre ans en est la victime, 
parce que l’enjen… 


Je m'attendais bien sûr à une réplique de 
l'Association» ainsi que de mon épouse. Le con- 
tenu de ces deux lettres révèle bien l'état d'esprit 
de ces gens. Quant à Marisa, la folie qui s'est 
emparée de son esprit est pius grave que tout ce 
que je pouvais imaginer, car pour sortir de telles 
débilités, elle doit être follé à lier. Elle insinue ni 
plus ni moins que je drogue Herbie au haschisch, 
c'est tout. à fait aberrant. Elle se rend elle-même 
ridicule en écrivant de telles sornettes. Car mal- 
gré mon passé, je suis tout à fait. équilibré et 
jamais il ne me viendrait à l'esprit de nuire à la 
santé de mon fils. 


Pour"répondre en trois phrases à leurs let- 
tres, je dirai que je n'ai jamais songé à abandonner 
mon fils et ma femme. Le seul fait qué je jouisse 
dù droit de visite pour Herbie le prouve, Quant à 
mon épouse, c'est elle-même qui écrit noir sur 
blanc qu'elle a décidé de me quitter. C’est donc 
clair comme de l'eau de roche: ce n'est pas moi 
qui l'ai abandonnée. 


Si j'ai quitté cette Association qui n'est en fait 
rien d'autre qu'une secte, c'est parce que je ne 
pouvais supporter une telle vis, une vie où tout 
aspect humain, où toute relation familiale est irré- 
médiablement coupée, où la délation et la vio- 
lence gratuite font partie du quotidien, un travail 
physique harrassant du matin au soir, et surtout 
un travail psychique permanent des responsa- 
bles, tendant à rendre impossible aux «patients» 
de pouvoir prendre conscience de leur état de 
servitude. Car je ne délire pas, telle est la vie dans 


Depuis le week-end de Pâques, un vent de 
révolte souffle sur la prison de Forest. Ce sont 
les 7° et 8° sections (toxicomanes) qui sont 
touchées. Leurs revendications sont directe- 
ment le produit de la surpopulation exception- 
nelle des prisons. Et d'abord l'hygiène: man- 
que d'eau courante, trois détenus dans une 
cellule prévue pour une personne, sous- 
vêtements renouvelés une seule fois par 
semaine, nourriture écœurante.… Mais aussi le 
droit au travail et les avantages qu'il suppose, 
le droit de visite à table (et non pas derrière 
une vitre) après quatre mois de préventive. 


Grâce aux animateurs de l'émission 
Passe-Muraille, des échos sont parus dans la 
presse, tout de suite démentis par l’adminis- 
tration pénitentiaire. Pauvres journalistes, 
coincés entre le marteau et l'enclume, empè- 
chés de vérifier sur place la réalité d'un conflit. 


D'après les lettres que nous recevons de 
l'intérieur, la fronde des détenus, loin de se 
terminer, prend de l'ampleur: on parle 
aujourd'hui d'une vingtaine de grévistes de la 
faim. Demain sans doute, ceux qui vivent ou 
plutôt survivent derrière les murs auront 
besoin de votre présence. Pour informer cor- 
rectement l'opinion publique, Passe-Muraille 
émet exceptionnellement tous les deux jours, 
vers 21 heures. Vous retrouverez l'émission de 
Radio Air Libre en baladant votre curseur entre 
100 et 108 MgHz. Une heure non-stop de 
Renaud, à partir de 20 heures, vous permettra 
de localiser ces émissions spéciales. En cas 
d'urgence, vous pouvez nous téléphoner pour 
être informés d'un éventuel rassemblement 
devant ls prison de Forest. 


6 mai 1984 Babar 





UN JOURNAL OUVERT AUX DEBATS... 


les centres soi-disant thérapeutiques du «Patriar- 
Che». Si je suis resté trois mois dans cet enfer, 
c'était dans l'espoir de pouvoir parler à mon 
épouse et de la convaincre de quitter ce bagne 
sans barreaux. Cela ne s'est malheureusement 
pas passé comme je l'espérais. C'est dommage 
car je tenais beaucoup à elle. 


Je sais que maintenant c'est une femme tota- 
lement différente de celle que j'aimais. Pour vous 
dire à quel point elle est bornée: ce week-end, 
j'avais la garde d'Herble. Samedi matin, il a com- 
mencé à être malade, il avait près de 40° de fiè- 
vre: J'ai donc fait venir le médecin. Herbie a une 
angine et une otite. J'ai donc téléphoné le diman- 
che matin à Tribomont pour lui annoncer que je ne 
savais pas reconduire le gosse. Elle n'a rien voulu 
entendre et a exigé que je reconduise Herbie mal- 
grésa fièvre, ce que je n'ai bien sûr pas fait. Elle a 
déposé plainte à la police qui est venue chez moi 
pour voir l'enfant et a constaté qu'il ne pouvait pas 
sortir. Vous voyez qu'elle ne Se préoccupe pas du 
bien-être et de la santé de son gosse. Je trouve 
cela très malñeureux, non? 

Dans l'eAger, il y a deux sortes de gens: ceux 
qui comprennent tout de suite quel parti il y à à 
tirer, puis les autres, ceux qui y croient, qui sont 
convaincus que c'est la meilleure solution et qui 
se laisseront manipuler jusqu'à la fin. 

Allez donc voir à La Mothe près de Toulouse 
la super résidence du gourou Lucien ainsi que 
toutes les superbes limousines que l'on peut 
apercevoir, et vous comprendrez bien des cho- 
8es. 

Cette bande de salauds me tient par la gorge 
par le fait qu'ils ont Herbie avec eux, et de ce fait, 
je ne peux faire grand-chose sans prendre le ris- 
que de ne plus le voir. Tous ces gens m'inspirent 
un profond dégoût et ont fait naître en moi une 
haine que jamais je n'aurais cru être capable 
Seon- Patrick Vienne 

84, rue Voie Berthe 
1310 Jemappes 


expo jad-marielle 

En dernière minute, nous apprenons que cette 
exposition se déroulera à Liège du 24 au 30 mai 
et sera accessible tous les jours de 12 à 18h 30. 
Vernissage : jeudi 24 à 18 h. 

Clôture avec diaporama: mercredi 30 à 20h 
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Dur dur le droit de réponse du Patriarche dans Alterna! 
passé ! Pas tant le contenu de leur lettre (venant d’eux con 
Dè : don 


«Le Patriarche: Patrick est un  collabo ». Et en gros Cara 


raconte une période de sa vie ai ne doit pas être la plus amus 
heureuse, parle de son expérience au Patriarche, de ce qu’il y a sul 
les méthodes parfois particulières utilisées là-bas, se propose pour aid 
conque veut faire quelque chose pour le dénoncer, et vous permet 
Patriarche de le traiter de collabo en gros titre dans vos colonnes. 
Publier leur droit de réponse, c'est normal, j'ai rien contre. Mais ce titre, ça m'awr 
dans mon transat! J'espère que Patrick ne l'a pas senti comme moi et que la lettre du P 
démontré d'elle-même ce que beaucoup lui reprochent. Patrick posait le problème de ii 
celle-ci réplique en cherchant à le blesser... Méthode qui leur est peut-être familière, mais sl 
nière Heure et Gilbert Dupont s'y complaisent, c'est pas à vous à continuer! HE 


Je ne tiens pas à m'étendre sur cette lettre, Patrick le fera s'il l'estime nécessaire, ça n 
que lui. Mais je voudrais parler du Patriarche. us 


On en parle de plus en plus: publicité dans le métro, nombreux articles de presse... Le Patriarct 
se présente comme la plus importante association de prise en charge des toxicomanes, Une Vingt ai 
de centres existant en France, en Espagne, en Italie et en Belgique (Tribomont, Havelange, Cugnon 
Dilbeek, Bruxelles, Liège, Uccle). Ft: 


ln'hésite pas à faire abstraction de tout ce qui existe déjà, se considérant commelle seul détenteur 
de ressources thérapeutiques efficaces. «En dehors du Patriarche, point de salut pourle droguér». «De | 
toute façon, y a pas le choix, c'est ça ou la morts. Voici donc notre Patriarche’investi-d'une/mission hi 
quasi divine, père et sauveur des drogués, avec une grande barbe blanche, et son bâton/de pélerin. 
Non, pas encore d'auréole, mais je reste modeste». 


S'appeler Patriarche, c'est déjà un choix, pas innocent du tout (il aurait pu choisir «Monsieur le 
Directeur», «Docteur Éngelmayer, ou tout simplement Lucien Engelmayer, puisqu'il s'appelle-comme 
ça). 

Etle pire, c'est que ça marche. Les parents, les magistrats, l'opinion publique, ameutés parses'ais: 
cours alarmants, s'en remettent à lui pour mener croisade contre la drogue, exorcisant'ains leur peuret 
leurs tentations répressives. Et c'est tellement plus facile. Ainsi on évite tout débat surl'ensemble.des 
toxicomanes. || y a les drogues illégales, marginalisées, et il ne s'occupe que de cslles-là/ sans vouloir 
considérer le problème dans son ensemble; toutes les dépendances provoquées aussipar d'autres 
produits : alcools, médicaments... socialement intégrés mais dénonçant pourtant le même malaise: 


On fait aussi l'économie de toute recherche sur la cause profonde de la consommationsetae a 
dépendance : comment celles-ci éclosent et se développent. Olivenstein (pour moi, lubau-moinsihsait 
de quoi il parle) l’a suffisamment répété : un toxicomané c'est la rencontre de trois facteurs un/produit, 
une personnalité et un moment socio-culturel. Et c'est là effectivement le nœud du problème, ete 
poser ainsi, c'est Un premier pas pour le resoudre. 


Le Patriarche gomme tout simplement l'aspect social. || ne retient que les élémentspersonnels; 
niant la société et le produit. Et même dans ce cadre limité, Le Patriarche refuse toute approche 
psychiatrique ou psychologique. Tout ce qui a trait au passé doit être effacé. «Faire surgir les souvenirs 
peut être mortel». C ‘est la vie communautaire au sein du Patriarché qui seule restructureralamie "du 
toxicomane, avec ses normes, ses valeurs: «Travail, Famille et Papa Patriarche». 


Aucune question sociale donc. Ni sur les législations répressives qui font des toxicomanes'des 
déviants, voire des criminels, ni sur les trafics lucratifs, ni sur le contexte déprimant de la'crise, ‘du :ch6* 
mage, des horizons bouchés, de l'angoisse de l'avenir, de la guerre, etc. .La toxicomanie-estvéeue 
comme le résultat du hasard ou d'une malédiction céleste. Un jour, on fume un joint eton devientaro® 
gué. Pan! Ça arrange bien les parents, la justice et la société, ça leur permet de nier leur responsabilité 
dans les faits qui ont amené quelqu'un à la drogue. 


C'est ainsi qu'une grande partie des «clients» du Patriarche Viennent de prison. |ls n'ontpas vrai 
ment le choix: ou la prison, ou la cure de désintoxication au Patriarche. Alors, ils vont-au/Patriarche’qui 
ne demande aucune adhésion préalable à ses principes, qui propose ses services aux juges enMlais: 
sant espérer un travail efficace de désintoxication qué d'autres institutions comme Choisir; Solboscn, 
Enaden n'osent honnètement promettre. Et ceux qui ont choisi Le Patriarché pour sortirde prison-sont 
obligés de rester au centre, de gré ou de force. S'ils s'échappent, on les ramène ils seront sauvés/mal 
gré eux. Les arrivants subissent un sevrage dont les effets sont adoucis par des tisanes à base de/plan: 
tes. Ils sont veillés nuit et jour par d'anciens toxicos. 


D'une manière générale, la vie privée est gérée par le groupe. Chaque soir, on analysé le compor- 
tement des individus. Le travail est considéré comme une thérapie par excellence. Il permetidene pas 
penser à la came ni à la vie passée. Celle-ci cesse d'exister. Si on a gardé une relation‘à l'extérieur on 
ne peut que la rompre ou faire venir la personne au sein de la communauté, car l'eXtérieur-est perçu 
comme un danger. 


La communauté thérapeutique du Patriarche agit comme un agent d'a-culturation, de remodelage 
de la personnalité. Il faudra renoncer à son identité culturelle, à son histoire, à son-réseau.de relations 
humaines. Si l'on a choisi, passe encore. Mais si on a été confié aux bons soins du Patriarche pour Sortir 
de prison, ou de force par les parents, sans désirer cette cure, sans accepter les principes envigueur, 
ça doit pas être drôle! 


Tout le passé est balayé, le vide est comblé par les valeurs du Patriarche, la dépendance äla came 
par la dépendance au groupe. Aider à devenir fort, à être autonome, à mener sa vie seul et à être bien 
avec soi-rnême? N'en parlons pas. Le toxicomane n'est plus maître de son devenir, il intériorise les nor- 
mes en vigueur par des pratiques d'où la violence n'est pas toujours absente (de nombreux témoigna: 
ges sont là pour le signaler). Le Patriarche se refuse à travailler avec des professionnels (psyCholo= 
ques, assistants sociaux) car ils n'y connaissent rien, d'après lui. C'est pourquoi il s‘entoure d'anciens 
toxicomanes qui l'aident dans sa tâche, mais qui aussi (surtout?) dépendent totalement des méthodes 
qu'on leur a appliquées et qu'ils se bornent à reproduire. Jamais de critique ni d'affrontement surlorien-… 
tation générale des centres. Ceci met de fait Le Patriarche dans une position de pleins pouvoirs incon: 
testable. 


A ces accusations, Le Patriarche oppose l'efficacité de ses méthodes. Il annonce un tauxderéus: 
site de près de 80 % (jamais cependant évalué scientifiquement). Le guéri est celui qui se soumétaux 
normes de l'institution, qui répond aux critères prévus. N'étant pas dans une relation thérapeutique/mais 
pédagogique, le «curiste» n'intervient pas dans la définition de ces critères, n'a pas son motà dire"Ce 
nec plus ultra de la réussite est atteint quand le guéri a fait sienne la méthode du Patriarche au-point de 
voir en cette communauté sa propre raison d'être et donc d'y rester (ou de ne plus vouloir en sortin@}, 
en qualité de rtoxicothérapeute». 


De marginal illégal, le toxicomane est devenu marginal légal, ce qui permet de laisserl'ensemble de 
la société fonctionner comme par le passé. Intégration où réintégration sociale? Pour quoifaire?Les 
ex-toxicos s'occupent des toxicos sous l'œil vigilant du Patriarche, lés honnêtes gens vaquentàlleurs 
tâches quotidiennes sous l'œil vigilant des pouvoirs publics, chacun à sa place et les vaches-seront 
bien gardées. 


Possible que pour certains ce genre de vie soit désirable. Les sectes ne manquent pas d'adeptes, 
chacun ses choix. Mais de là à proposer systématiquement la méthode Patriarche ‘en dénigrantiles 
autres possibilités de cure, il y a un pas, un grand pas. |! serait peut-être temps d'ouvrir le:débabentre 
les différents courants, les différentes pratiques en matière de toxicomanie, les différentes formules: 
disponibles. il y a un grand besoin d'information et de recherche, qui ne peut s'accomoder des affirme: 
tions péremptoires et de La Vérité du Patriarche! 

Cathorine 
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Eveille-t-on chez l'homme l'idée de la liberté? 
Les hommes libres ne songent qu'à se libérer 
«eux-mêmes» encore et toujours; n'en fait-on au 
contraire que des hommes <instruits», ils s'adap- 
tent à toutes les ecirconstances» de la manière la 
plus cuitivée et la plus raffinée, et ils tombent au 
niveau d'êtres soumis et serviles. 


Que sont, pour la plupart, ces beaux mes- 
sieurs pleins d'esprit et de culture? Des esclava- 
gistes ricaneurs eux-mêmes esclaves. Exiger la 
crainte et le respect sont des choses qui appar- 
tiennent à une époque révolus. 


De quoi donc devrions-nous nous plaindre, en 
regardant en face les lacunes de notre éducation 
actuelle? Simple, nos écoles, nos universités, 
dites libres, en sont encore à d'anciens principes, 
pour ne pas dire ancestraux. Il faudrait par contre 
que la culture nouvelle vise à apprendre à l'indi- 
vidu la liberté et non la soumission: être libre et 
Savoir que l'on est libre est primordial pour un 
futur qui se veut au service du peuple. 


Que la société actuelle me rogne ma liberté, 
je peux le concevoir. Ma liberté est en moi, la 
liberté de mon corps lui est acquise si je le désire 
et je me résigne à laisser réduire ma liberté. 
Quand bien-même serais-je le roi, je ne pourrais 
pas jouir d'une liberté totale. Mais quant à ma per- 
sonnalité, je ne veux pas que l'on y touche, Or, 
c'est précisément la personnalité que la société 
et ses lois visent. Je ne saurais donc être 
d'accord avec ces lois abusives et destructrices, 
voire assassines. 


Peu importe que je me prive moi-même de 
telle ou telle liberté, du moment que je sauve- 
garde ma personnalité. Le jour où je perdrais 
cette personalité, je serais dans l'obligation de 
rechercher la liberté complète de tenter de la gar- 
der par tous lés moyens (la société a les criminels 
qu'elle mérite, elle les engendre elle-mème par la 
mauvaise éducation donnée aux enfants, prof. 
L'Acassagne, dixit). 

Voilà un court résumé de quelques pages qui 
pourraient définir le pourquoi et le comment du fait 
que notre société n'est pas ce qu'elle prétend 
être. Elle se nourrit des insournis et des inadaptés 
sociaux, je dirais même qu'elle les prépare, 
qu'elle prémédite cela, et sur une large période, 
les futurs délinquants et les futurs matricules. Ima- 
ginons que demain il n'y ait plus de voleurs, de 
braqueurs, etc. la justice n'aurait plus lieu d'être, 
ou si peu, dans des cas extrêmement rares; que 
deviendraient juges, procureurs, huissiers, avo- 
cats, greffiers, gradiens de prison, police... Ce 
serait tout un univers qui s'écroulerait ét pour ne 
pas que cela soit, les hommes entretiennent la 
délinquance quelle qu'elle soit du moment qu'un 
jour elle devienne payante. Pour cela, on 
bafouera des honneurs, on détruira des couples, 
on traînera dans la boue tel ou tel nom, on jouera 
avec la justice, on enfermera des hommes, on 





tuera des êtres humains, on rendra l'être humain 
malheureux, qu'importe, de toute façon ceux qui 
oseralent se plaindre seraient une minorité! Et 
nous, la majorité, nous avons raison, nous som- 
mes la loi, la justice, le bien et même plus souvent 
le mal, nous sommes tout puisque nous sommes 
la majorité, et nous avons toujours raison. 


Voilà notre société, voilà notre justice, voilà 
nos lois, voilà notre monde d'aujourd'hui, Ce sera 
toujours notre monde de dernain, les hommes qui 
nous gouvernent se foutent de la liberté; la liberté 
ils la méprisent: leur propre liberté, ils l'idolâätrent, 
elle est sacrée, mais la liberté du peuple. 
Qu'importe aujourd'hui si elle s'appelle Démocra- 
tie, demain quel nom aura-t-elle? Pour eux, elle 
s'appellera toujours liberté même si demain nous 
mourons de faim. Demain, pour eux, elle s'appel- 
lera toujours liberté, même si nous sommes par- 
qués comme des bêtes. Pour eux, elle s'appelléra 
toujours liberté, même si nous ne sommes plus 
rien. 


Nous regardons toujours du côté du Cnil, 
nous hurlons à la tyrannie, maïs regardons chez 


nous, 6t nous constaterons qu'il est temps de se | 


remuer et de retrousser nos manches, nous 


croyons être libres, il y a longtemps que nous ne . 
le sommes plus. Il y a longtemps que nous som- | 


mes espionnés, inspectés, gardés à vue, dirigés, 
réglementés, contrôlés, censurés etc. 


Moi je veux être libre de penser, de marcher, 
d'aimer, etc. Et vous? Que voulez-vous faire, à 
part regarder la télé et vous tracasser pour vos 
matches de foot? La majorité souffre de restric- 
tion et crève de faim, toujours le conformisme, 
aujourd'hui vous n'avez déjà plus droit à rien, 
demain que serez-vous, que ferez-vous? À part 
organiser des manifestations qui ne ressemblent 
à rien, à part vous réunir pour ne rien dire. Hurlez! 
pas. Mourez! On ne s’en apercevra même pas. 
C'est maintenant que vous devez vous réveiller, 


sinon demain i| sera trop tard, il ne vous restera | 


que vos yeux pour pleurer. 


J'adresse cette lettre à tous, vous êtes intelli- 
gents {ndic: merci!} et vous vous dites libres 
{ndlc: personne ne nous muselle), vous trouvez 
que j'ai tort? Soit, si vous voulez me le démontrer, 
vous avez mon nom, mon adresse, je vous répon- 
drai en toute impartialité, mais laissez-moi la logi- 
que des choses et l'expérience d'une courte vie, 
mais combien chargée déjà. 


Alain Dequenne 
Rue du Chantier, 1 
7500 Tournai 
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| chiatrisation excessive des difficultés de vie des 








L'Autre «lieu»esbl'un des pro- x 


grammes duRéseau Alternative à ta © 
Psychiatrie. || propose à des person- 
nes en difficulté de vivre pendant 
quelques jours, voire plus, dans 
des familles, chez des couples ou 
des personnes seules. 
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L'Autre «lieu» propose une autre 
solution que l'hospitalisation psy- 
chiatrique éventuelle, Un séjour 
dans un autre milieu peut apporter 
une réponse positive, faire redécou- 
wrir une vie plus enthousiaste à des 
gens qui passent par un mornent 
difficile. 


L'Autre “lieu» recherche des lieux 
d'accueil dans tout le pays. Sivous 
êtes prêt a apporter votre collabora- 
tion, à aidér d'autres personnes, à 
les accuélllir, à leur parler à leur 
ouwir votre maison, prenez contact 
avec nous, nous sommes prêts à 
vous rencontrer pour vous en dire 
plus sur notre démarche. 
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est né en 1975. Il s'est constitué 

comme Alternative au secteur 
psychiatrique, suite à une initiative de la Gerbe à 
Schaerbeek. C'est à partir de projets divers, réali- 
sés à l'étranger, que s'est développé un vaste 
réseau international. On se souviendra de l'expé- 
riëence de Franco Basaglia qui, dans un contexte 
politique de soutien, a vidé l'hôpital de Trieste de 
ses patients tout en les réinsérant socialement et 
économiquement. 


ous lirez plus loin la présentation de 
V deux projets concrets menés à l'initia- 

tve du Réseau Alternative à la Psychia- 
trie, qui se situent tous les deux dans une optique 
de désenfermement. Il s'agit d'une part du projet 
de réseau d'accueil L'Autre Lieu, et d'autre part 
de la publication de brochures destinées au grand 
public pour lui rendre accessible le monde de la 
psychiatrie et de la santé mentale. 


i entre sa création et maintenant (en 
1984) le Réseau a mis l'accent sur le 
sort des psychiatrisés et sur la psy- 


L e Réseau Alternative à la Psychiatrie 


personnes, la situation socio-économique drama- 
tique actuelle l'oblige à repenser sa réflexion et 
son action sur l'ensemble du secteur social, La 
multitude de marginaux sociaux ne peut que 
s'accroître encore dans notre société en crise, 
dans la mesure où les réductions de plus en plus 
drastiques en matière de dépenses sociales 
auront des répercussions négatives sur l'insertion 
sociale et conduiront à des institutionnalisations 
hâtives, à des mises à l'écart, à l'abri, à des héber- 
gements au sein de structures créées davantage 
pour «garder» des personnes que pour leur venir 
en aide. Il est donc de plus en plus urgent de 
réfléchir aux implications du social dans le 
domaine de la «santé» et de prévoir, à tous les 
échelons, des réponses novatrices et alternati- 
ves. En effet, il ne-s'agit pas de prôner une politi- 
que d'anti-enfermement en abandonnant pure- 
ment et simplement une population démunie. 


e ) » » 

cinq millions 

9 e F 
d’internés 
Re dans cette optique que le Réseau 
ô international Alternative à la Psychia- 
‘trie organise des Rencontres du 2 au 
6 mai prochain à Rome, dont l'intitulé est précisé- 


ment: «Contrôle social, entre internement et 
abandons. 


n troisième lieu, le Réseau veut attirer 
E notre attention et celle des parlemen- 

taires européens sur l'action que le 
Réseau International Alternative à la Psychiatrie 
mène actuellement auprès du Parlement Euro 
péen. Si plus d'un million de personnes sont hos- 
pitalisées en psychiatrie dahs les dix pays mem- 
bres de la Communauté Européenne, elles sont 
environ cinq millions à être internées dans les dif- 
férents types d'établissements spécialisés, que 








ce soit des vieillards, des enfants dits caracté- 
riels, des indigents ou des psychiatrisés. 


bles des politiques de santé mentale des 

pays de la Communauté européenne telle 
que formulée par le Réseau International Alterna- 
tive à la Psychiatrie a retenu plus particulièrement 
notre ‘attention: celle qui prévoit que «générale- 
ment, tout délit, même agi sous l'emprise d'un 
trouble mental, doit relever du droit commun et du 
principe de la responsabilité civile et pénale». 


U: des recommandations aux responsa- 


le pénal 
et le médical 


4 existence en Belgique depuis 1930 (Loi 
: du 9.4.1930) d'une Loi de «Défense 
Sociale» [promulguée sous sa nouvelle 
forme, revue et corrigée le 1.7.1964) incite le 
Réseau à prendre un recul certain par rapport à 
une pratique «d'internement». La Loi de Défense 
sociale permet effectivernent de considérer cer- 
tains délinquants comme irresponsables pénale- 
ment de leurs actes lorsqu'ils se trouvaient «dans 
un état grave d'arriération mentale, d'aliénation 
mentale ou de déséquilibre mental les rendant 
incapables du contrôle de leurs actions au 
moment des faits». Le cas échéant, lorsque direc- 
tement après les faits commis, Ils ne se trouvent 
plus dans un de ces états, ils peuvent bénéficier 
d'un acquittement. Par contre, lorsque ces délin- 
quants se trouvent toujours dans le même état au 
moment de l'examen mental auquel le tribunal 
peut les soumettre, ils sont justifiables d'un «inter- 
nement qui, selon le degré de danger social que 
ces personnes représentant, se fera dans l'un ou 
l'autre établissement fermé ou se réalisera par un 
traitement ambulatoire obligatoire. 


a loi de Défense Sociale crée donc une 
: catégorie particulière de délinquants: les 

«internés», qui dépendront pour une durée 
indéterminée d'une Commission de Défense 
Sociale (commission mixte médico-légale) qui est 
censée sjuger» de leur degré de guérison... de 
leur degré de dangerosité. Elle crée par la même 
occasion une catégorie particulière de psychiatri- 
sés ou de malades mentaux: ceux qui ont commis 
un délit. Les internés sont doublement stigmali- 
sés, en tant que délinquants et en tant que 
psychiatrisés et dépendent non seulement du 
pouvoir médical, mais également du pouvoir judi- 
ciairé, l'un et l’autre formant une relation dialecti- 
que autour de la personne de l'interné. Une fois 
«guéri, il appartiendra effectivement à la Commis- 
sion de Défense Sociale de décider de la libéra- 
tion de l'intérné, ce qui se fera en fonction de la 
gravité du délit et d'une série de critères moraux 
qui, théoriquement, n'ont pas leur place dans la 
prise de décision. Mais si linterné n'est pas consi- 
déré comme guéri ou s'il rechute pendant son 
séjour, il peut rester interné indéfiniment, même si 
le délit qu'il a commis est mineur. 


e Réseau Belge Alternative à la Psychia- 
À trie plaide donc pour l'abolition dela Loi de 

Défense Sociale et considère qu'une 
séparation nette entre le pénal et le médical (ou le 
psychiatrique) s'impose. Si le délinquant relève 
de toute évidence du psychiatrique, une prise en 
charge par le psychiatrique s'impose à n'importe 
quel moment de la procédure et indépendamment 
de l& poursuite de celle-ci. Tout individu consi- 
déré comme malade a droit à un traitement digne 
dans les meilleures conditions thérapeutiques 
possibles, qu'il ait commis un délit ou non. Rien ne 
justifie sa mise en traitement dans des structures: 
asilaires, Ssous-équipées et dotées d'un personnel 
sous-qualifié. Pour les délinquants qui doivent 
manifestement être soignés et qui s'opposent au 
traitement, les mêmes mesures de protection 
sont à envisager que pour les malades mentaux 
non délinquants. (Rappelons ici qu'il reste 
«urgent» de modifier la loi sur la Collocation de 
façon à ce qu'un maximum de garanties de défen- 
ses pour le colloqué soient prévues (entre autres 
obligation de se faire ässister par un avocat et 








DES MILITANTS SOIXANTE-HUITARDS DU GROUPE INFO-ASILES... 


désignation d'office de celui-ci, le cas échéant, 
parmi un groupe d'avocats spécialisés, fixation de 
délais précis et courts pour les comparutions obi- 
gatoires devant les justices de paix tant pour les 
mises en obéervation que pour les prolongations) 
comme le précise le Groupe information Asiles 
(G.L.A.). 


i un individu a commis un délit, qu'il soit 
S malade ou non, c'est au Tribunal - comme 

cela se pratique en matière civile - à le 
juger, en tenant compte de toutes les circonstan- 
ces atténuantes et, le cas échéant, en l'acquit- 
tant. Par l'abolition de la Loi de Défense Sociale, 
le Réseau Belge espère confronter la société à 
ses responsabilités réelles envers l'immense 
majorité de délinquants, punis et emprisonnés soit 
qu'ils ne furent pas, par hasard, l'objet d'une 
expertise mentale, soit que leur état ne fut pas 
considéré comme suffisamment grave pour les 
interner. || va sans dire que les appréciations sur 
la «gravité» de l'atteinte mentale d'un individu sont - 
à de quelques rares exceptions près - empreintes 
de trop de subjectivité et qu'il est grand temps 
d'en finir avec «la pseudo-bonne conscience qui 
autorise les représentants de la société, par uñ 
raisonnement à rebours, à enfermer - sans autre 
forme de réflexion - dans «nos plus belles prisons 
du monde» tous ceux qui ne sont pas justifiables 
d'un internement. 


l’autre lieu 


ans le cadre du mouvement de remise 
D en cause de l'hôpital psychiatrique, le 

Réseau Alternative à la Psychiatrie 
belge a créé L'Autre Lieu en 1980. L'Autre Lieu 
propose à des personnes en difficultés psycholo- 
giques un Séjaur non psychothérapeutique d'un 
jour à quelques semaines chez les particuliers, 
séjour transitoire qui permet à la personne de 
prendre du recul, de souffler et de retrouver du 
dynamisme, tout en restant insérée dans la vie de 
tous les jours. 


lusieurs constatations sont à l'origine 
P du projet L'Autre Lieu. Tout d'abord 

qu'une bonne partie des patients 
hospitalisés en psychiatrie et déclarés «malades 
mentaux» ne devraient pas s'y trouver. Pour 
beaucoup d'entre eux, des difficultés familiales, 
affectives, sociales - et pour un nombre croissant 
de personnes, des raisons financières - les ont 
amenés à s'adresser à l'hôpital psychiatrique, 
faute d'avoir pu trouver une écoute, une aide 
auprès de leur entourage. | s'agit là d'une 
psychiatrisation des problèmes de vie avec 
laquelle le Réseau ne peut être d'accord. En 
outre, il arrive que le séjour en hôpital psychiatri- 
que, une fois la crise passée, se prolonge inutile- 
ment car la personne ne sait où aller: elle se sent 
mal dans sa famille, se retrouver toute seule dans 
un appartement lui fait peur. De plus, un séjour en 
hôpital psychiatrique marginalise la personne, la 
stigmatise. Ecourter l'hospitalisation psychiatri- 
que (là post-cure) apparut au départ comme une 
solution plus accessible puisque la personne avait 
déjà été prise en charge par une institution, mais 
l'objectif de base d'éviter l'hospitalisation fut ren- 
contré dès la seconde année. 

endant la première année, L'Autre Lieu 
P proposait des accueils longs (plusieurs 

mois). Actuellement, faute de lieux 
d'accueil pour des séjours longs, le Réseau 
répond aux demandes d'accueils courts at 
moyens (de un jour à quelques semaines). De 
plus, il s'est rendu compte qu'offrir un séjour tran- 
sitoire même de plusieurs mois n'était pas une 
solution pour une personne ayant un long passé 
psychiatrique ét devenue, de ce fait, dépendante 
de tout un systéme institutionnel. 

e fichier de lieux d'accueil est diversifié: il 

s'agit de personnes isolées, dé couples, 

de familles vivant tantôt en ville, tantôt à la 
campagne et de tous les milieux sociaux. Certains 
actueillants sont au chômage, d'autres travaillent. 
Les disponibilités sont donc variées. Le Réseau 
rencontre toujours les nouveaux accueillants chez 





voir en faire la description la plus précise possible 
à la personne qui souhaiterait aller y séjourner. De 
même a-t-il un entretien avec lé futur accueilli, 
entretien au cours duquel est envisagée l'utilité de 
l'accueil et sont ciarifliées les modalités pratiques : 
durée du séjour, participation aux frais, attente. 
Ensuite, une rencontre est organisée entre 
l'accueillant et l'accueil, généralement en pré- 
sencé d'un membre de l'équipe. 


epuis trois ans, L'Autre Lieu a enclenché 
D plus de 15Crséjours: certains ont duré une 

nuit, d'autres quelques jours, quelques 
semaines. Chacun a ainsi pu être écouté, sou- 
teñu, hébergé pendant un moment difficile. 


| Li 
psychiatrie ? 
+ 1° fi ‘ | 
simplifions ! 
n entend des oens dire d'une personne 
O::: est bizarre, qu'elle est ailleurs, 
qu'elle est folle, qu'i faut faire quelque 
chose, LA guérir, lécigner. penisner que Ki 
Abies: gens dire Ce personne qu ‘elle se 
déprimée, alcoolique ou toxicomane ou encore 
psychotique. Ces mots nomment plus précisé- 
ment des états de personnes qui se sentent mal, 
qui souffrent, qui sont angoissées. C'est un dia- 
gnostic. Les diagnostics sont utilisés couramment 
par des spécialistes, dans les hôpitaux ou encore 
dans les journaux. Malheureusement, ce vocabu- 
laire est souvent incompréhensible, mal utilisé et 
fait peur. 


ans la brochure «Psychiatrie? Simpi 
D fions !/», le Réseau tente d'expliquer quel- 

ques uns de ces mots savants, Même s'il 
n'est pas toujours possible de définir clairement 
ces concepts, il y a moyen de les rendre accessi- 
bles à tous. 

e n'est pas un hasard si fe champ de la 
& psychiatrie est imprécis. Car depuis des 

siècles, elle a servi de dépotoir à tous 
ceux qui gênent. Comme ce n'est pas un hasard 
si aujourd'hui encore, ce domaine est toujours 
«caché». Qu'il soit caché par des murs, par un 
certain vocabulaire ou derrière un «prétendu» 
savoir. La diffusion, par une brochure, de ce type 
d'informations, d'explications, ne va naturellement 
pas, en soi, abolir l'institution psychiatrique mais 
peut-être nous permettre d'avoir d'autres atlitu- 
des vis-à-vis d'une personne qui «craque», vis-à- 
vis de nous-mêmes quand nous nous sentons 
mal. En effet, nous vivons toutes sortes de senti- 
ments, d'émotions qui provoquent, à des degrés 
divers, en fonction de notre personnalité, du 
cafard ou des obsessions, de l'euphorie, de 
l'angoisse ou encore des consommations exagé- 
rées…. 


insupportable, que notre situation écono- 

mique et affective soit trop stressante, 
qu'on se sente «à bouts et qu'on arrivée devant 
l'appareil médical. Si nous comprenons mieux, 
notre entourage et nous, ce qu'on appelle «folie», 
ce que signifie lé vocabulaire utilisé par les méde- 
cins, à quoi servent les traitements psychiatri- 
ques, ce Que sous-entendent les motifs d'exclu- 
sion, NOUS pouvons alors avoir un dialogue avéc 
les soignants. Nous serons moins «objets» de 
soins que «sujets» qui décident aussi d'un traite- 
ment. Nous pouvons dés lors veiller aux condi- 
tions dans lesquelles les traitements s'exercent. 
Nous pouvons peut-être éviter une hospitalisation 
psychiatrique, éviter de réduire l'enjeu des rap- 
ports sociaux à des problèmes psychopathologi- 
ques individuels. Nous pouvons protester contre 
des abus. Le réseau Alternative à la Psychiatrie 
publiera prochainement une deuxième brochure 
qui parlera des psychothérapies, un des traite- 
ments utiisss en médecine mentale. 


Réseau Alternative 

ee à la Psychiatrie asbl 
#: 53, rue Saint-Alphonse 

5 1030 Bruxelles 
Tél. 02/218.51.94 


I | peut arriver qu'un jour, la vie devienne 





eux, afin de faire connaissance et aussi de pete 


AUX INTERVENANTS DU RESEAU ALTERNATIF À LA PSYCHIATRIE 


ceuR LA € LEUR Le 
DONNE UN .CA POURRAIT 
LBIEN LES S'MRESER. 


LS CHERCHENT DES EUX 


D'ACCUEIL. POUR DES GENS À 
Qui PASSENT PAR UN. 
MOMENT POLE 


QU, Mais TU MADERAS 
À FAIRE LA CHAMBRE ! 


.D'ACCORD, ET ÎL PEUT. 
VENIR DÉS VENDREDI. 


OÙ, 


LES À 


À, LLi CHANGERA 
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<Bruxelles d'une façon ou d'une autre», c'est 

le titre de l'ouvrage que la Commision Française 

. de la Culture et le C.P.G.A. (Centre de recher- 

ches sur la Prévention, la Guidance et l'Action 
sociale) viennent de publier en commun. 


«Bruxelles d'une façon où d'une autres est un 


répertoire, sans doute le plus complet publié à ce 
jour, de fous les Services, institutions, ass0cia- 
tions. qui travaillent dans le secteur médico- 
social ou socio-culturel. Quelque 3.142 adresses 
sont reprises dans ce guide, suivant 92 rubri- 
ques, le tout en 490 pages format de poche 
{10/18 cm). 





Les colonnes d’Alternative 
Libertaire sont ouvertes à tous, 
il est bon de le rappeler. 

Toutefois, les articles que nous 
recevons n'engagent que leurs 





auteurs, qu’ils les signent ou que 
leur identité soit connue de la 
rédaction. 


Si nous les publions, ce n’est pas 
nécessairement parce que nous 
rejoignons leur point de vue 
mais C’est aussi, et surtout, pour 
engager un débat, pour susciter 
des réactions, pour qu’Alterna- 
five Libertaire demeure un 
media accessible à tous. 








Voilà assurément un petit livre violet {c'est la 
couleur de couverture) que l'on risque bien de 
s'arracher pour la multitude de renseignements 
qu'il comporte: accueil et accompagnement des 
jeunes en milieu ouvert, adoption, associations 
confessionnelles et laïques, ateliers créatifs, 
audio-visuel, boutiques de droit, centres de santé 
mentale, centres de planning familial, centres 
P.M.S., centres de santé, hôpitaux, cliniques, 
consultations de nourrissons, crèches, diffusion 
culturelle, drogue, environnement urbain, forma- 
tion d'animateurs, immigrés, infor-jeunes, loisirs 
pour handicapés, organisations de jeunesse, pro- 
tection de la nature, services sociaux, théâtre, 
tourisme, troisième âge, etc, etc... 

On le voit aisément, qu'il s'agisse du numéro 
de téléphone d'un atslier créatif dé poterie, de 
l'adresse d’un service pouvant aider un jeune qui 
se drogue, des heures d'ouverture d'un centre de 
planning familal, des services d'accueil pour immi- 
grés ou encore des radios libres à Bruxelles, le 
«Bruxelles d'une façon ou d'une autre» y répond. 

Sans doute ce genre de répertoire, surtout 
lors d'une première édition, n'est-il pas à l'abri de 
certaines erreurs : la vitesse à laquelle une maison 
de jeunes ou un club de quartier s'ouvre... ou se 
ferme, crée inévitablement des changements 
continuels qu'un répertoire ne peut assimiler 
qu'une fois par an, lors de sa publication. Heureu- 
sement, les auteurs ont imaginé une série de 
«cases vides+ et de enotes personnelles» pour 
permettre à chacun d'y apporter les indications 
supplémentaires ou les modifications qu'il sou- 
haiïte. 


«Bruxelles d'une façon ou d'uns autre: reste 
ainsi un outil de travail où un répertoire facilitant 
bien des recherches, .voire permettant des 
découvertes: saviez-vous par exemple qu'il y a 
169 théâtres ou compagnies théâtrales à Bruxel- 
les et 58 radios libres? Saviez-vous que le «Peton 
Follichons soutient l& pratique de l& danse popur- 
laire et que la «Porte du Soleil: organise des activi- 
tés de développement et d'épanouissement per- 
sonnel? Ou encore qu'il y a à Bruxelles des 
haltes-garderies qui assurent la garde momenta- 
née d'un enfant, y compris s'il est malade? 

3.142 associations à Bruxelles! D'une façon 
ou d'une autre, Bruxelles vit, travaille, s'associe, 
imagine … 

On peut se procurer cet ouvrage en librairie 
ou au C.P.G.A. qui l'envoie par la poste suite à un 
virement de 415 francs (port inclus) au compte 
210-0905414-68. C.P.G.A. 

Rue de la Cambre, 336 
1200 Bruxelles 
02/762.13.60 
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toutes 
les armes 
au peuple 


Eh bien oui, je me suis décidé à écrire, c'est 
dur. C'est la septième lettre de la journée. Je vais 
consacrer un dimanche entier à cette activité. 
C'est dur de commencer une lettre sur le Nicara- 
gua. J'ai tellement de choses à raconter sur le 
pays, la situation politique, les conditions de vie 
des habitants. Je ne livrerai ici que quelques 
impressions. 


D'abord, je suis installé à la frontière du Hon- 
duras. On nous avait annoncé à Bruxelles qu'à 
aucun moment nous ne serions installés près de 
la frontière. Heureusement, ici, c'est la région la 
plus convoitée par la «Contras» (contre révolu- 
tionnaire). Îls veulent en effet faire de cette lan- 
gue de terre qui pénètre dans ls Honduras leur 
territoire «libéré: qui aurait été immédiatément 
reconnu par les U.S.A. L'année dernière, de très 
violents combats se sont déroulés ici. 
Aujourd'hui, la Situation est un peu plus calmes. | y 
a un mois ét derni, un hélicoptère américain qui 
survolait le petit village à trois kilomètres d'ici a été 
abattu par les «Nicas»... et le pliote américain tué. 
Là où je travaille, on aperçoit es montagnes hon- 
duriennes qui nous bordent à six kilomètres au 
nord, à l'ouest et à l'est. Assez impressionnant! 
Cinq mille soldats plus la milice et les habitants 
armés tentent d'arrêter les infiltrations des Con- 
tras. Si tu voyais la topographie, tu te rendrais 
compte de la difficulté ! 


À 
PE 
PS 
A 





nous ? 


Monsieur, 


Quel ne fut pas mon étonnement de recevoir 
un journal dont je n'ai jamais entendu parler. 
J'aimerais donc savoir pourquoi je reçois cette 
revue, et par ailleurs, comment avez-vous eu mon 
adresse? Je ne comprends pas et aimerais y voir 
plus clair. 


Pendant que j'y suis, je veux vous dire que 
votre journal a un fond vulgaire. Vous pourriez 
faire attention aux paroles que vous employezlll 


Ceci étant, je vous signale qu'i n'est pas 
question une seule minute que je m'abonne. Qui 
plus est, j'ai une excellent lecture en la Parole de 
Dieu (Bible) et croyez-moi, elle est meilleure que 
ce que vous publiez. Et puisque j'en suis venue à 
parler de Dieu, je vous signale qu'à Bruxelles, il y 
a une «Assemblée de Dieur, 194, avenue Van 
Volxem. L'Evangélisation se passe à 18 h, le 
dimanche. Allez-y un jour, vous où quelqu'un que 
cela intéresserait… vous verrez, cela fait énormé- 
ment de bien {ndic: avis aux amateurs. .….). 


Peut-être avez-vous entendu parler de Nicky 
Cruz, un ancien chef de bande redoutable améri- 
cain et du Pasteur David Wilkerson!? Si cela vous 
intéresse, je reste à votre disposition. 

Voilà, je termine ici ma lettre, en souhaitant 
que Jésus agisse aussi sur vous. Que le Dieu de 
paix et d'amour vous bénisse. 


Melle Annie Prud’homme 
Les Fougères Bt A2 42 
71210 Avon 

France 


LA BD DE GEORGES DEMAN, UN'INVESTISSEMENT L 


mois ou plus dans le pays, 
précise de la réalité nicaraguaye 


n'ai montré mon passeport, les gens disposent 
d'une liberté d'expression totale et ils l'utilisent. 
Quel plaisir et quelle différence avec la situation, 
en Belgique. Le journal d'opposition «La Prensay, 
vendu et distribué partout, peut imprimer des arti- 
cles qui prennent fait et cause pour les «Contras». 
Je les ai lus. Dans un pays en guerre, où la «Con- 
tras+ a tué mille personnes l'année dernière, c'est 
exceptionnel. PET EE 
Autre exemple très significatif: en 1983,-aur 
plus fort des attaques des U:S A., par Contras et 
Honduras interposés, le gouvernement sandiniste 
a lancé le slogan «toutes les armes au peuples et 


je le vérifie tous les jours, tous les Nicas mâles ont 
chez eux un ÀK 47, fusil d'assaut soviétique. . 


Quel autre gouvernement pourrait.se permettre 
une telle chose. Certainement pas en Belgique! 


J'ai maintenant la certitude que les lettres 
envoyées de Belgique me parviendront si tu indi- 
ques l'adresse dans cet ordre-ci: . : 


C.N.S.P. Brigada Belga | 


(Cooperativa Quinta Miraflores) 


Jalapa-Taoqull - 


Pierre De Vestal 


AP. 5216 - 


Managua 
Nicaragua-Libre 





1 FL | £ 

amateurs bd 

aRotifio Poilodo»r, ce sont les âäventurés 
rocambolesques et pleines de rebondissements 
d'un petit dictateur tracassé continuellement par 
les Roticuits, révolutionnaires coiffés à l'iro- 
quoise, armés de kalachnikoff et de guitares élec- 
triques. 


C'est la première bd de Georges Deman, un 
petit jeune plein de promesses (ndlo: elle dit ça 
parce que c'est son frère), mais il compte encore 
en faire d'autres. 

Si vous voulez l'acheter, vous pouvez lui 
écrire ou lui téléphoner le week-end'{la sernaine il 
est à l'école): Georges Deman, 31 avenue 
Joseph Jongen, 1180 Bruxelles, tél. 
03/376.13.11. 


lln'en a bré que cent exemplaires, dépêchez- 
vous, les places sont chères! 









- 


# 


Je rêve de toi 
qui n’es pas toi 
tu comprends 
l'avais une autre 
image de toi 

celle de l’usure 
j'ai perdu 

la photo 





les arabes: 
fous d’amour 


D'après Ibn Qayyim AI Jawziya, un 
savant de Damas qui a écrit au XIV: 
siècle l’un des traités les plus précieux 
sur l'amour, Rawdat AI Muhhibbin 
(le Jardin des Amoureux), la langue 
arabe dispose de soixante mots pour 
exprimer les divers états amoureux. 

1l ajoute que si une langue créée beaucoup de 
mots pour désigner un signifié (Ak-musama), c'est 
que le désir de comprendre est très fort. Vaici 
ces mots: 


Al-mahabba, al-'alaga, al-hawa, as-sabwa, as- 
sababa, ach- -chaghaf, al miga, al-wajd, al kalaf, al- 
tatayum, alicha, al jawa, ad-danaf, as-sajw, ach- 
chawg,.al-hitaba, al-balabil, at-tabarihh, as-sadam, 
al-ghaïarat al-wahhal, ach-chajou, al-aï, al-ikti-ab, 
al-wassab, af-hhuzn, -akkamad, al-lad, al-kluraq, 
as-suhd, al araq, al-atif, am hhannin, al-istikana, al 
tabala, Shaw: Ge af con a junun, al Jamo ar 
af- hhilm, al haram, an at-tadl'a, HAS 
at-ta'abbuti. 

Sivaus prenez la peine de compter les mots 
de cette liste, vous verrez qu'elle ne contient que 

cinquante et unmots. Ibn Qayvim Al Jawziya a dû 
se presser et en oublier neuf dans l’encrier, à 
moins que ce ne soit le typographe libanais de Dar 
Al-Kitab qui ait secs SRE 


Avec la multiplication des moyens de commu- 
nication et des occasions de voyages, il vaut 
mieux Savoir se débrouiller sur le plan du vocabu- 
laire pour accroître ses chances de s'exprimer sur 
le plan affectif. Voici donc le lexique indispensable 
de celui qui veut séduire un «objet d'amour» de 
langue arabe. Je l'ai réalisé en puisant mes sour- 
ces chez les maîtres de l'art d'aimer, les sufis: 

chq: éros, d'après Junaïd. Ce mot signifie- 
rait: le sommet de la montagne. Il ne faut donc 
l'utiliser que si votre sentiment s'est développé et 
a pris une vitesse de croisière. 

UF: association. Donc Allaf-tu A! Kalaam: j'ai 
composé un discours. 

Aliftu fulan: j'ai lié amitié avec quelqu'un, je 
suis devenu familier avec quelqu'un. 

Ulfe: intimité. 

Wudd: affection. 

Khalil vient de Khulla: amitié, synonyme de 
Sadiq. 

Charaf: passion amoureuse. 

Fitna: lorsqu'on est follement épris. 

istikhar: l'amour éperdu qui frise la déraison. 

Al-walah; l'égarement. 

Al-hayaman: le délire d'amour. «Huyam se dit 
d'une maladie du chameau qui ne peut, malgré la 
soif, se désaltérer et qui finit par mourir», nous 
éxplique Ad-Daylami. 





Bittes tendresse amour aubépines 
Chat sans gêne qui gueule et qui pue na 
Chemise de nuit plutôt qu'une autre En e 


Jambes impossibles à aimer William Holden langue ma chérie sperme pe. 


avec des seins comme ça 
Souvenirs d'enfance vent dans les cheveux embrasse moi là couille 
: | nerveux sexe beau 
Visage immenses yeux noirs pervers plafond 
Sentiment baratin désir 
TRAINS TABACS JOURNAUX 
Revues nom des rues clitoris 
PLUS VITE PLUS 
DOUX PLUS LENT PAR 
DÉRRIERE SUR LA 
TABLE DE LA CUISINE 
OÙ] NON ENCORE REGLES 
Déborder ventre mord moi cheveux longs Isabelle Adjani samedi 
après midi printemps porte de namur intelligence léger dérapage 


tasse de lait - 


Bouquet de roses ennui Soupirs aspirateurs 
Faire rire autobus radio 

Cassettes cinéma tes 

Mains mon amour sueur poils percolateurs 
Expressos lèvre vin blanc 


Tintement de glaçons tatouage charme sauvage plaisir malheur Le 


Murs chambres étages attendre > 
Midi de la France foutre ridicule prostitution éjaculation 


Héroine exorbité salope copains cul Carmen ici là-bas 


Minable exotique fenêtre gland bruit 

Fureur villes avortements angoisse argent je suis bien dans tes bras 
violence fragile égaré chaussures 

Pulls angoras délicieux prend ça paire de claques 

Salive pipi caca champagne douche tetons 

J'ai envie de toi comme un fou retrousse lavabo 

Cuisses chevilles tromper malentendu glissements progressifs salaud 

Non pas elle ce connard manger 

Sortir pantalon creux des joues pofs de colle connasses 

Peau violon herbe mouillée femmes draguer signe ascendant 

Alcool patisserie affolé perdre caresser payer sentir dervich tourneur 

Films d'actualité spRerton pipe l'air ve 


Prudence félin écraser pleurer hair le bei 


Robes chevelures coups de reins beauté sombre : 
TROUBLE TREMBLER TOMBER JE T'AIME pp 


2 | Marc-Alexandre Pierson 








CHARME SAUVAGE, ‘PLAISIR, MALHEUR 
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joli garçon. 
reste étranger 
(extrait du poème inédit <Jolis Garçons») 


<J'ai eu l'image de son corps 

cette arme blanche 

dont on parlait dans un grand calme 

qui était comme un chat couché 

le chat nourri du petit bruït de la chaise à bascule 
et de fleurs rouges sur ia commode». 


“Petit garçon jaune dont le sourire 

est un lapin que j'ai envie de toucher 

dont les yeux de voyou arrosent d’un peu de 
mauvaise fai 

les joues rapides du plaisir» 


:Je me souviens des mots souvent de Mohamed 

toi je ne sais pas mais les autres 

qu'est-ce qu'ils voient quand ils me parlent 

avec leurs histoires d'Arabe et les fantasmes 
qu'ils ont l&-dessus» 


“Je peux répondre à ta question 
moi aussi ça me tue d’i 

maginer que tu 

puisses éprouver de la fascination 
ou de la répugnance à causa 

de ma peau de me ressemblances 


«Ou alors il y a des ordres de souffrance que lo 
pinion publique se fait à tenir pour cornmuns 
dans le cas de Mohamed c'est presque la paralysie 
le dégoût des autres et de soi 

ruade immobile et sans fin 

parce qu'ils sont beaux 

qu'ils ont l'air malheureux 

voilà comment je vois la chose 

le malheur sur ce visage est une séduction» 


ulls viennent ils te disent prends-moi tu es 
mon maître je suis ton chien etc enfin rien 
que des histoires connues. archi-connuss 
pourtant quand quelqu'un réagit je veux dire 
doit réagir à ça c’est toujours très fort 

très très fort alors le plus désastreux c'est 
que toi-même tu ne ressens rien de ce qu'ils 
imaginents. 


«Angel sans l'avoir révu depuis des mois même 
si je le revoyais ce ne serait plus cette histoire 
mais il y a une image de lui qui me passionne 
violemment et qui fonctionne à travers tout 
cette image qui survit à l'absence au 
changement devient ce qu'il y a de plus réel en 
moi elle est l'image d'un garçon très beau dont 
la beauté est la dérive des gens perdus 
intérieurernent et pour les autres moi qui ai bât 
cette image je sais que son drame signifie la 
pitoyable frayeur où je me tiens de la souffrance 
elle est l'image 

que je me suis faite du réèl j'ai beau l'aimer 
jamais je n'aurai l'impression d'avoir connu Angel 
jamais je ne pourrai la lui donner 

Angel ne peut que passer à côté de moi qui ne le 
vois et ne le connais pas 

reste étranger 

passe à des images de plaisir de ses images 
immobiles 

où la douceur est immobile». 
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Ce point du fond de 
l'œil, exactement au 
centre de la rétine, est 
un point aveugle. 
Regarder, ce serait, 
selon la science des 
yeux, ne pas voir, 
d’abord. 

Le regard de l'amour 
semble bien ainsi fait. 





un sphinx pour 
ma douleur 


Je ne pare pas de rombiers, de leur commerce 
de petites femmes jaunes. Ni de l’écartélement 
de l'âme qui est le désir de s’abolir, de se 
nier de se noyer dans une image. L'image 
de soi et son envers, libre de l'autre, 

l'image d’un autre non pas de l'autre, 
l’image simplement de l’autre face de sol. 
Les Noirs en ont une sacrés, les Arabes 
sont de foutus bons fouteurs, les 
Thaïlandais sont des femmes, les corps 
musclés sant l’homme. Les femmes ne sont 
pas l'amour. 

En fait, tout est à foutre. La libido est 
masculine, quelque soit le sexe qui la court. 
On chercherailt le pénis, c'ast ce qu’il est 
communément admis. Et je n'éprouve aucun 
plaisir à marcher sur des livres, fussent-ils de 
psychanalyse. Mais permettez: il me reste le 
fait de la passion ouverture suffisante au 
hasard et à linexplicable. Tous les signaux 
ceci dit feront l’économie d'uns rencontre, 
permettront la culture de la culture du pénis. 
ll y a dans telles caractéristiques d’ordrs 
éthnique (couleur, calilbres supposés, 
comportements prêtés, aisances de l’homme 
blanc.) le moyen de faire fonctionner 
l'intassable quête du seul at unique objat 
d'amour. Dans ceite danse désespérés, les 
éléments raciaux de l’aftirance aboutissent 
probablement à une vision raciste des 
rapports et de l'intimité des hommes. Comme 
les motifs raciaux dé la répulsion. Mais le 
malentendu regarde toutes les manières de 
ne pas voir qui ast en face de vous. Attandre 
l'homme ou la femme de sa vie. Si je le vois 
Je vois celui que j'attendais. Me pouvez-vous 
pas rencontrer plutôt qu'attendre, attendre et 
chercher? | Gt 

Tout le monde n'a pas le désert de l'amour 
d'une pauvre image, d’un rôve à faire par 
magazine ou partenaire interposés. Il y a des 
malentendus, des racismes autrement longs 
et douloureux, ceux que j'appelle, que je 
crée, dont je souffre, combien que js sols 
assez imaginatif - pas beaucoup plus 
Qu'assez - amoureux, généreux, voyant, que 
j'y al done en cette mssure la vrais rencontre 
et le vral don. 

Je ne peux pour si peu me tenir quitte du 
racisme des Images, et de l'aveuglement 
d'une quête. 

Tout juste ces temps-ci vous me voyez payer 
cet effet de miroir. 

J’almais, j’étais almé, ainsi commence la 
romance. Mals de quel amour, et par qui? 
Depuis ls premier jour j'étais hanté par ces 
questions. Les oubliant au même Instant, 
trop occupé de mon bonbeur dément. Ah les 
chansons. Je me regardals dans tes vaux. 
J'ai fait de toi le sphinx que je voulais pour 
ma douleur. Tu avais toutes les réponses, tu 
posals toutes les questions. 

Lucidement, (* jtu 8s arabe. 

H me faut bilan ne pas écarter d’un revers de 
main que tes yeux sont si noirs. 


Avril 84 
(*) J'avais écrit eincidemments, mais je trouve 
ce ducidements très beau. 


L’être aimé importe moins 
que l’amour de l'amour 
André Breton 

Il ne regarde rien: 

il retient vers le dedans 
son amour et sa peur 
C’est cela le regard 


Roland Barthes 


chant du saccage 
et du remords vain 


à Ÿ 
que je dise au large 
et me voici couvert de lignes pâles 
que je dise ouvre je n'ai rien vu 
que je dise Il est resté dé moi ailleurs 
uné histoire celle des fous 
qui sont aimés qui ne le disent pas qui 
ne le verront pas qui le verront 
partir dans un départ de quai quand tout séra fini 
et chanteront devant le public endormi 
la salle vide 
avec leur chant là dans les mains 
objet inutile et bizarre orange ouverte 
bagues où est le doigt mort forcené © 
forcené 
j'avais un mur et du soleil 
j'avais la table et des branches et de l'ombre 
j'avais de l'eau du vent j'avais du sablé 


F 


j'avais la porte et des fenêtres 

et des rues et la chambre et ma bouche 

j'avais le secret de la nuït peinte aux épaules 

dans la chambre et des animaux lents luisaient 

nous étions deux à tout cela et il me reste que 
j'en parle 

je t'ai masqué je t'ai cuivré je t'ai mis du vent 

des voiles des voyages 

je nous ai mis sur un petit banc de bois blanc 

face à la mer et en silence 

un petit banc de bleu 

de fausse mûre de branches sèches 

tout un immense rêve faussement dont je me 
souviens 

des traces de pas devant tes pas 

des masques des cachettes des feux de la 

souffrance tapie 
des courses creuses 
non-toi l'amour de toi 


* 


effacé par la nuit avalé par des songes 
le secret d'un collier fait de souffie et de cri 
sur la poitrine c'était lui volé vendu 








* 
le silence est rempli d'insectes 
que croire du ciel de jour de nuit 
je t'ai couvert de mes yeux secs 
tu me demeures où je te fuis 


* 


fuyards fuyards devant quoi êtes-vous 
qu'il n'y ait devant vous que du vide où courir 
montrez aux gens vos cicatrices communes 


je ne crois plus à vos yeux calmes de matin 


blanc 
de nuit blanche menteurs 
faites-nous l'aveu de ce couteau que vous tenez 
de ce qui vous le mit en mains assassins 
innocents 
qui d'entre vous le voit pousse un cri et le jette 
mes pauvres mains mes pauvres doigts 
qui n'ont rien pu tenir que lui 
soudain sauvé acquis vêtu 
non pillards non incendiaires 
celui-là se retourne et déjà il a vu ce qui brûle 
qu'il a brûlé qui est la cendre.de ses larmes sur 
soi qu'il verse 
comme il riait de saccager cela 
meurtrier ty secoues ta victime 
à la fin es-tu de ceux qui le font l'amour 
par amour 
ou qui en révent ne füt-ce 
ou qui fûüt-ce n'en révent au matin l'ont rêvé 
comme oublié le réinventent 
au moins l'inventent et ne savent pas qu'ils 
ont rêvé 


* 


tu peux encore fermer les yeux 

c'est maintenant que tout commence 

quels oiseaux à la fenêtre s'ébrouent 

dispersant les colliers d'argent 

autour de toi cela ressemble au premier lever 
d'un malade 

les premiers pas dans un jardin 

regarde-le blessé de tout ivre du moindre jeu 

ravi de sa douleur ahuri d'un soupir 

je volerai encore dit-il 

puisque je suis valeur 


* 


commence la belle histoire 
de la main brisant le miroir 
rageuse 

se recompose ton visage 
charme qui n’a jamais été cruel 
que dans la main 


* 


de ses petits chagrins tu t'en souviens 
qui tournait dans un vase 

mais de verre presque nu 

l'amant celui que tu croyais mort 
l'amant revient t'aimer sournois 

encore et par traîtrise 

s'il te séduit 


Avril 84 
Serge Noël 
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à essens avec ban que ce n ‘est pas une nécessité PNAES 
sexuelle, qui me pousse vers toi. 
DE sans doute une soif d'émotions qui m'attire. 
Jn décor sentimental, une ambiance particulière, originale, que tu crées 
au autour de toi. . 
:_ Contradictoire, je n'ai pas vraiment besoin de toi. 
hs Quelle jouissance de réussir une relation en dehors du schéma de pos 
+ session classique. 
Jamai s je n'exercerai sur toi la moindre pression pour te pousser à reve- 
nir. 
: Seul te guidera le plaisir d'une nouvelle rencontre entre nous. 
_. Notre relation amoureuse a duré une vingtaine de mois. 
.Brefs éclairs, 4 certains moments nous ont rapprochés totalement. 
‘Nous étions si proches que nous nous comprenions. 
‘Un courant de chaleur qui nous parcourait, dans les deux sens. 
Ces instants où nous parlions sans rien nous dire. 
Exceptions. 
Ne rien exiger, ne rien recevoir, mais toujours donner. 
. Et.puis tousrces couacs. 
Où se trouvent les racines de ces confrontations douloureuses qui surgis- 
" saient à l improviste ? 
 -Quellés névrôses secrètes se glissaient sous nos peaux pour asséner de 
- tels coups de marteau”? 
Mon centre d'énergie était-il en toi ou en moi? 
Parfois tu réstais seule, Mais tu le désirais, disais-tu.…. 
* + Tu travaillais. continuellement pour toi- même. 
Ju te sentais ridicule quand tu avais dit quelque chose d'erroné. 
Nous jouiions à ce jeu trop souvent. 
A moi le rôle de celui qui avait tort. Qui était agressé. 
A toi; la petite oie blanche, presque idiote qui, maladroitement, avait tout 
», )HaCDS: vue. 
Tu participais intensivement à ce jeu. 
_ Ve pensais trop peu au plaisir que m'attribuait mon rôle. 
Alors, tu replongeais dans tes livres. 
Des'auteurs à l'eau de rose te racontaient comment les choses devaient 
être. 
L'homme meilleur. 
À ta.manière tu étais très intensément catholique. 
_ Tu te sentais coupable dans ta recherche du mieux et du plus. 
Pourquoi vouloir aligner ta vie sur les normes des autres? 
Et moi, malgré mes grandes idées, je tenais mon rôle dans la pièce. 
Bien sûr, j'étais plus habile dans l'argumentation. 
Mes idées étaient plus profondément ancrées. 
_ Je refusais les normes extérieures. 
- Seules les valeurs de l'intérieur me sont salutaires. 
. C'était une. lutte inégale. 
Moi qui me remets toujours en cause et qui refuse les normes. 
“Toi qui compares ton comportement avec celui des autres, avec les bou- 
. . quins. 
Je continuais à puiser des arguments dans mes profondeurs quand tu 
” épuisais ceux de la morale. 
. *.. Tu ne me percevais plus comme partenaire mais comme adversaire. 
. Je pensais ne pas abuser de la situation. 
Je la ressentais intuitivement. 
" Pourtant, j'avais toujours «raison». 
*,. « Et tu avais toujours tort. 
Après ta capitulation, mon côté chevaleresque acceptait la synthèse. 
Au début, nous étions différents. 
"Tu aimais encore d'autres garçons. 
” “Alliée à madalousie, tu me brisais. 
À l'époque, je mordais la poussière. 
Ton style traditionnellement moqueur me faisait comprendre la qualité de 
-tes sentiments envers l’autre. 
Je n'ai jamais pu le supporter. 
Mon.cerveau combattait, mon estomac se nouait. 
D'accord, quand tu avais besoin de moi, je n'avais qu'à être là, 
D'accord,-les-mois suivants j'ai fait pareil.… et plus souvent. 
. Mais dès le début, tu prenais, en flirtant, une position de force. 
Tu installais un rapport de pouvoir. 
Je me devais de rééquilibrer la balance. 
Et vice-versa. 
. _Agressions…. 
Notre amour, une lutte pour le pouvoir ? 
Est-ce bien hécessäire ? 
Etait-ce le cas? . 
Tu ne t'es pas sentie bien avec des hommes courant d'air. 
Ce statut ne me donnait pas l’énergie de t'aider. 
Trop peu d’' SEE pour Se la profondeur de ce qui se tissait entre 
-NOUS. - 
Bien sûr, j'étais le R e chef de la meute de tes courtisans. 
Tout ce que je faisais était toujours légitime. 











NOTRE AMOUR: UNE LUTTE POUR LE POUVOIR ? 


- . æ » = e F1 . CT 3 æ 


| Toi qui te sentais mal à 
| Moi qui ne voulais rien y faire. 

Tu te souviens de ces scènes? 
| Elles arrivaient quand nous ne nous étions plus vus depuis quelques 
| Ime semblait alors que tu m'avais lâché ÉMONONNSEMESS } 
| Tu me parlais de tes problèmes. 


| Tu attendais trop de moi. 

| C'était une erreur. 

| Tu ne pouvais tracer pour moi les chemins de mes sentiments: 
| Je me refusais à entrer dans le moule que tu avais imaginé: 

| Alors je me suis éloigné, pour moi c 

| Tu voulais quelqu'un d'autre que moi, quelqu'un que seuletu tabrisiereles k 


| Peut-être ne voulais-tu que pleurer sur mon épaule? RATE 
| Je craignais que tu n’en viennes à me sucer le sang. 


| Accro, loin du plaisir, tu t'enfonçais dans la dépendance. 
| De tes brefs week-ends en solitaire, tu revenais noyée dans les” prabtes 


| mune. 


| jaloux. 


| aurait aimé qu'il soit. 


| Les couples, deux en un, attachés l'un à l'autre, 











pas 
I est un à fait dont . 
force pourrait tenter le 
silence. Pourtant, il faut 
parler. 
Pour comprendre ? 
, Pour changer ? 
Peut-être. Mais d'abord 
pour reconnaitre, 
accepter, les guerres 
civiles intimes, 
les férocités, 
les cannibalismes. 
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Mais l'intensité de la rencontre diminue lorsque deux hommes. surgiss 
l'aise. "ANR 
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1e 
Wir 


Chemin faisant, tu t'appuvyais sur moi. 


c'était fini. 
Tu me pompais une énergie que je n ‘avais pas. 4 + SA 
> ; PS 
| Fat 
£ 


mes du quotidien. 


| Comme un autruche, les yeux dans le sabie, tu te refusais à a réalité. 


La 


Rien n'est blanc, rien n est noir, | | | 
Lentement, ta douleur m'a ouvert les portes du palais des émotions! 


| Tu m'as appris à ne plus considérer les gens comme des relations utilisa 
| bles. ï S 
| Grâce à toi j'ai compris que les gens sont des gens. ns Te 2: 


Quand ce fut trop oppressant, nous nous sommes séparés. 
Tu habitais seule, moi dans une communauté. Lg 


| J'y ai trouvé le soutien d'autres relations sexuelles, sans retrouver la pro- 


fondeur de ta chaleur. 


| C'était très fonctionnel À ‘ 


Une manière un peu bestiale d'affirmer ma condition d'homme libre. £ 
Une explosion d'un trop plein d'énergie pour poursuivre notre route com. ï 


Dans ta solitude, tu combattais avec plus de sagesse un dépit amoureux; 4 


AUTRE PES 


De notre entourage privilégié, tu écoutais avec complaisance les Voix qui. 
te plaignaient. : 
Tu relayais les critiques de ceux qui me trouvaient absent. 20e 


| Tu te choisissais une nouvelle mora-normalité. 
| Si tant de copains te disaient délaissée, «il devait bien y avoir quelque 
| chose de vrai». Ne 


Notre choix de relation amoureuse basée sur la liberté individuelle s'est. 


| brisé aux reflets que nous renvoyait le miroir des autres. 


Fallait-il les laisser se glisser dans l'aventure passionnante que nous "« 
vivions à deux? : 


| Nous nous sommes laissés piéger par un livre comptable: | FRS 
| «Qu'est-ce que tu m’apportes et qu'est-ce que je te donne ?». 
| L'amour ne se négocie pas. | A 


Il ne pouvait servir d'alibi au désir de transformer l’autre en ce que l'on! 


Nous ne pouvions nous promener en laisse à seule fin de paraître devant 


| notre entourage. PT Ed, 


Regarde autour de nous. 

pieds et poings liés. 

Ils ne peuvent rien se donner puisqu'on leur a oui pris. 

ue réponses spasmodiques obéissent aux contours des ondes de” 

‘autre. x 
Réponse automate à l’image connue et reconnue du miroir de l'autre lui 
même. 

Pauvreté d'un ghetto uniformisé. ° : 
Survie sécurisante et sans danger d'une rencontre oubliée. 


| Amalgame. 


Dissolvant des différences et des richesses. 

La liberté seule pouvait cimenter notre amour. 

Liberté maximale, source d'énergie douce inépuisable de nos rencontres: 
Culte sans fin des différences. 

Religion de l'autonomie qui donne à son abolition momentanée ladimen: 
sion de la rencontre. 


| Choisir le cercle vicieux où l'exercice de liberté me pousse vers'toi autant d 
| que l'énergie de la rencontre m'ouvre à une liberté plus grande encore: PE 
Y arriverons-nous un jour ? 


Luc Van Hérentals | 
«“Leven in Anarchie» 
Librement traduit et re par Christiane st Babar 
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Du jeudi 17 au mecredi 23 mai, Antenne 
FAose programme au Cinéma des Galeries ‘à 
Bruxelles le quatrième festival Cinéma ét Homo- 


séxualités» qui présentera cette année dix-sept | 


films provenant de onze pays. 


Parmi les œuvres qui n'ont pas encore | 
emprunté en Belgique le circuit commercial, rele- | 
vons «La Cérémonies d'Oshima, qui évoque 25 | 
ans de l'histoire du Japon et fait éclater le cadre, | 
traditionnellement conservateur, de la chronique | 
familide pour dénoncer les notions d'autorité | 


paternelle et d'obéissance à l'Etat. 


“Un autre regards, le premier film réalisé à | 
l'est (en Hongrie en l'occurrence} qui aborde de | 


front le thème de l'homosexualité, est également 
à mettre en exergue. Il obtint le Prix d'interpréta- 


tion féminine et le Prix de la presse au Festival de | 


Cannes 1982. 

Citons aussi deux films français, dnterdit aux 
moins de 13 ans» de J.-L. Bertuccelli et «Parti 
sans laisser d'adresse» de Jacqueline Veuve, 
deux films ouest-allemands, <L'Arnie»s de M. von 
Trotta (présenté au Festival de Bruxelles cette 
année) et <Berlin-Harlern» de Lothar Lambert 
(avec: la participation de R.W. Fassbinder et In 
grid Caven), ainsi que «Casta Diva» d'Eric de Kuy- 
per (Premier Prix au Festival de Films Expérimen- 
taux de Hyères en 1982) et «Un Dieu Inconnu» 
de l'Espagnol Jaime Chavarri. 


Une nuit de clôture du Festival sera organisée 


le samedi 26 mai, à partir de 19 heures, à 


l'Ancienne Belgique, avec des concerts de T.C. 
Matic et de la rockeuse française Sapho, suivis 


d'une nuit dansante qui se prolongera jusqu'à | 


l'aube. 


Pour tous En ana complémentaires : 
Alain Dankelman, tél. 02/518.14.68 


_ Edith Warzée, tél. 02/511.65.18 
RerBmniel aa tél. 02/518.14.65 
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Comme il sied aux grands de ce 
monde, Révérend Maîtres de la Fédé- 
ration des Groupes Homosexuels, je 
vous salue avec l’espoir que vous Ntez 
mon modeste écrit. Ce modeste écrit, 
je préfère vous prévenir, c’est un brû- 
lot qui, je l’espère, suscitera des réac- 
tions. Pourtant, l’explosif que recèle 
ce brülot, est des plus classiques: 
c’est tout simplement Péternelle lutte 
des classes. 


J'ai été scandalisée par la publicité faite 
autour de «l'affaire Vincineau». Cela pour diverses 
raisons. 

Tout d'abord, l8 parallélisme que vous faites 
entre certains scandales footballistiques (ndfr: ça, 
C'était nous...) - ces sportifs qui empochént des 
millions - et le cas du professeur Vincineau est un 
acte de mauvaise foi. En fait, vous tentez de nuire 
à la respectabilité de certaines personnes, spé- 
ciaiement M. Bellemans. Je née connais pas M. 
Bellemans, mais même si je ne suis pas tout à fait 


| d'accord avec ses opinions - d'ailleurs peut-être 


différentes de ce que l'on dit - je ne peux m'empé- 
cher d'avoir un certain respect pour les superflics 
qui font leur boulot. Car être flic et oser s'attacher 
à relever les gaffes des riches sportifs et des 
homosexuels huppés - comme de tout autre 
milieu blen nanti d'ailleurs - ca demande de l'hon- 
néteté, beaucoup d'audace ét peut-être... le ris- 
que ultérieur de vengéeances «administratives». En 
plus qu'avec des exemples semblables, à moyen 
terme, il y aurait peut-être moins de flics 
cogneurs ! 

À cette idée générale qui me motive à écrire 
cela, il y a aussi des raisons plus profondes. Je ne 


suis pas homosexuellle). Soit un des ces rares 


individus qui par la grâce d'un chirurgien passe du 
sexe masculin au sexe féminin. Pour la plupart 
d'entre nous, le seul milieu qui nous accepte, 
c'est «le milieu». C'est dans un quartier «chaud» 
de Bruxelles, restant parfois jusqu'à douze heures 
«en vitrine» que j'ai fini par connaître d'autres de 
mes semblables. Mais aussi des homosexuels tra- 
vestis Hs . et bien sûr des femmes!). Des fois que 


S I OÙ pas | incineau EE 
! semble que cette désormais . 
l'aile que come EE 
devenue l'occasion de cer nes 
mises au point qui la dépassent. 
Utiles d’ailleurs. 

Claude Jammaers dénonce : 
l'installation d'une homosexualité de 
«riches», la manipulation qui serait, 
autour de Vincineau, le fait des 
groupes homos. 

Les groupes répondent. Certaines 
accusations factuelles leur semblent 
infondées. Mais ils persistent à 
rejeter la prostitution ailleurs, hors 
de cette famille dont ils désirent 
porter la voix. 

Serge Noël met en cause l'idée 
d'une solidarité obligatoire 

pour raisons d'habitudes sexuelles. 
Peut-être faudrait-il expurger 





























la discussion de certaines étiquettes. 


certains l'ignorent, maintenant, ils savent! D'où 
les lieux de rencontre de ces gens: un bar où une 
rue «chaude», mais aussi les environs de la place 
Fontainas, le parc de l'Albertine et même les 
abords de l'avenue Louise (1}. La majorité (sauf 
dans les bars et certaines «boîtes») ne sont pas 
des travestis. En fait, pour les motivations vesti- 
mentaires des homos... consultez un psychiatre 
spécialisé ! 


Comme j'ai souvent eu la chance (?) d'être 
retranchée dans un bar (que me jette la. pierre qui 
veut}, je n'ai jamais pu m'empêcher de penser au 
désarroi de ceux et celles qui, des nuits entières 
parfois, claquaient de froid dans des rues ou des 
places désertes.… avec en plus la jois des contré- 
les policiers... ce qui ne vaut pas mieux que les 
pires machos! Bien sûr, dans le quartier Fontai- 
nas, ces homos - travestis ou non - peuvent aller 
se réchauffer dans l'une ou l'autre «boîtes. Mais 
risquer de passer sa nuit tout juste avec un jus de 
fruit, parce qu'on n'a pas le. sou, vous croyez que 
c'est gai? Et que gagnent-ils; parfois «honorable- 
ments mais plus souvent peu, compte tenu des 
heures sprestéesr. Et les risques? Ils sont énor- 
mes car c'est bien souvent la «petite tante» - 
comme on les désigne avec mépris - ou le travesti 
qui sont honnêtes et le «client» un salaud. Ces ris- 
ques sont d’ailleurs équivalents à ceux que cou- 
rent les femmes, les transsexuelles et les traves- 
tis qui travaillent, surtout la nuit, souvent seules 
dans des bars où il n'existe aucun système 
d'alarme, aucune fuite possible, Croyez-moi, cela 
demande des rerfs d'acier. et parfois on craque. 

Sur ce plan «sécurité», je rejoins évidemment 
l'article de la F.G.H. l'en va de même en appa- 
rencé au sujet de certains trafics, disons-le: trafic 
de drogues. Mais malgré tout, je pense quand 
même que ce trafic est à coup sûr plus aisé dans 
un club privé, comme Macho ||, que dans la rue ou 
dans un bar! 


Mais où ça ne va plus du tout, c'est quand je 
ls l'article du F.G.H. «en diagonales. De cette 
manière, ça sent fort le «racisme sociahk. Autant le 
traduire comme suit: MM les Riches (PDG com- 
pris}, intellectuels célèbres, nobles 
universitaires. venez donc à Macho Il satisfaire 
vos nécessités dans le luxe et en pleine sécurité; 
n'allez donc plus vous débaucher auprès de ces 
gars (ou de ces filles) qui hantent «dangereuse- 
ments certains quartiers; vous êtes un homme «de 
classé», chez nous vous ne rencontrerez que des 
gens «de classer; notre fondation n'a rien à voir 
avec un lupaner, et la discrétion est assurée. 


J'insiste sur le terme «dupanars car tout le 
monde sait que les saunas ne sont qu'une bonne 
blague... réservée à des gens riches. Et là, nous 
y Sommes, || y a toujours eu une prostitution de 
gens riches, qui font de très raffinées orgies entre 
«gens bien». Et d'autre part, une prostitution de 
gens pauvres, répandue en certains endroits ainsi 
que dans les quartiers chauds. 


Et maintenant que l'homosexualité est libérali- 
sée (terme que je maintiens: allez seulement le 





bruxelles rétrograde 
même pour 
les aristhomos 





demander aux flics), les «gens biens sont en train 
d'édifier «eur homosexualité», une homosexualité 
«de classes qui méprisera toujours les autres. 
ceux qui peuvent crever de-froid dans la rue. 

De cet état de chose, l'Ecran Témoin du 24 
janvier 1983 a fourni un exemple éclatant. Je dois 
souligner que le sujet traité n'était pas l'homo- 
sexualité, mais la transsexualité. Qutre les 
psychiatres participants, l'échantilonnage des 
transsexuelile)s était le suivant: un avocat, une 
étudiante (je me demande encore ce qu'elle fou- 
tait là...) et deux transsexuelles, docteurs en 
médecine. Autant dire que «ça faisait chic» Mais 
quand on sait que rien qu'à Bruxelles il y a environ 
une dizaine de transsexuelles qui ont des atta- 
ches plus ou moins proches avéc «le milieu»; 
quand on sait aussi que partout dans le monde 
c'est souvent notre seul moyen de vivre: et si on y 
ajoute que nous sommes pourtant des gens rares 
ten moyenne 1/100.000 individus), il faut admet- 
tre que le choix des participant{e}s fait par la 
RTBF était rudement déséqauilibré, et sans rapport 
réel avec la réalité de le plupart d'entre nous. Le 
résultat - fallait s'y attendre - fut d'ailleurs de crier 
haro sur celles (80 % ou 90 %) qui sont liées au 
«milieu». C'était facile pour des gens riches et 
avant un métier indépendant. Mais bien souvent 
celles d'entre nous qui pourraient (?) trouver une 
autre situation en sont dans l'impossibilité: les 
chefs d'entreprises n'aiment pas «çax. Personnel- 
lement, l'ai terminé des études universitaires et 
plusieurs années plus tard. j'ai bien été con- 
trainte de «faire la vritrines.… quelque part à 
Bruxelles. 


Evidemment, et nous, et les homos - travestis 
ou non - sans avoir aucune fortune, ni de bonnes 
relations, ne seront toujours que des laissés pour 
compte. Le petit homosexuel qui tente sa chance 
(7) place Fontainas n'aura d'ailleurs jamais accès 
à «un machin comme Macho |l». Par contre, la 
FGH se fera un plaisir de l'encourager à aller mani- 
fester pour Vincineau.… Belle hypocrisie! 


Et c'est bien ce que je trouve écœurant: ce 
tam-tam que fait la FGH autour de Vincineau... ce 
saint homme ! Et parce que c'est un prof d'unif, on 
«Sort: les sacro-saints droits de l'homme et tout le 
bla-bla de circonstance. 

Mais si Vincineau était un minable, ou un petit 
gars de la place Fontainas, où un travesti malheu- 
reusement «embarqué», personne n'en parlerait. 
Sinon, il y a longtemps que la FGH aurait pu se 
sdécarcassers…. et Rebuffat (Le Soir) aurait déjà 
usé pas mal de bics! Mais voilà, la FGH n'est pas 
faite pour les minables, ni pour les malheureux 
dont on ne parle jamais. J'al eu plaisir à en parler. 

Soyez gentils de signer avec mes nom et 
adresse. C'est pas pour ma publicité (!), mais je 
m'attends à des réponses personnelles. intéres- 
santes et venimeuses..… En plus, j'ai la franchise 
de mon état et de mes opinions. 


Claude Jammaers 
21, rue de la Borne 
1080 Bruxelles 


(1) NOLR: Il y a encore la Gare Centrale et le Cin- 
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LE SEUL MILIEU aui NOUS ACCEPTE, C’EST «LE MILIEU» 





mentionne 





Deux ans après, c’est reparti mon 


gare du Nord, Nord-Sud, Sud-Nord. 


“gans, tracts, canard et après. 


anif-promenades, sandwiches, slo- 


Après, la vie quotidienne; salon de l’auto, exposition de blanc, exposi- 
tion du livre, foire commerciale, salon nautique, salon en piein air, collec- 
tion de couture, rentrée des classes, Noël, Pâques, Nouvel An, qe mai, 


etc. 


Fête du Drapeau Rouge, fête du 1° mai. 


Elections communales, 
législatives, 
sénatoriales, 
européennes, 
du personnel, 
du comité d'entreprise, 
de la caisse d'entraide, 


est-ce ça l’AMOUR et la PARTICIPATION ? 


Soyez responsables, dimanche, donnez pour le cancer, donnez pour la 
falm dans le monde, achetez un billet de loterie, jouez au tiercé, diman- 


che, faites le plein d 
Mais lundi, au boulot esclaves. 


‘essence, dimanche, soyez libres. 


Henri vote à gauche, son père vote à gauche, son grand-père vote à gaur- 
che, vous aussi votez à gauche, sans hésiter! 


Attendez et espérez: la parution de votre magazine, l’autobus, votre fian- 
cée, la retraite, la fin de la Journée de travail, les vacances, le dernier dis- 
que de Michael Jackson, et n’attendez pas de miracle, le pouvoir est 


tranquille : «Nous les contrôlons». 


Et en secret, paradis et révolution. 


Ne.pouvons-nous pas être libres avec nos mains, nos têtes, nos sexes ? 
Ne sommes-nous pas autre chose que des consommateurs, glisseurs de 


bulletins de vote ? 


Ne sommes-nous pas autre chose que des machines à produire ou à aller 


EL ? 





tant pis S il 
crêve... 


Dans mon entreprise, il y a 25 ouvriers qui 
travaillent pour 50. On travaille avec des produits 
chauffés Jusqu'à 250° et pratiquement sans 
sécurité. Si ce n'est pas la chaleur qui est acca- 
blante, c'est la fumée qui nous prend à la gorge. 
Et sinon c'est la poussière d'aluminium, de 
ciment, de talc, etc. 


Déjà, à première vue, ce ne sont pas des con- 
ditions de travail très réjouissantes, surtout qu'il 
ne se passe pas un jour sans qu'un ouvrier se 
bûüle ou ne glisse sur la graisse qui traîne un peu 
partout dans l'usine. 


Ily a deux ans, quand je suis entré dans 
l'entreprise et que j'ai vu ces conditions, j'ai 
décidé de réagir à tout ça et de former un syndi- 
cat. Ga n'a pas été facile car le patron a tout fait 
pour empêcher cette initiative. I| a même mené 
une enquête sur les futurs délégués et mis un 
avocat dans l'affaire. Tout ça ne lui a servi à rien, 
car la délégation s’est finalement mise en place. 
Les premiers mois ont été difficiles car on n'arri- 
vait pas à se faire admettre par le patronat. || nous 
fallait faire quelque chose, et très rapidement, 
pour montrer qui on était. On décida de faire un 
cahier de revendications. 


Les revendications étaient surtout basées sur 
le Salaire et la garantie d'emploi car à l'usine, dès 
que tu rouspétais, on te foutait dehors. Les pre- 
mières réactions du patron étaient de refuser 
catégoriquement tout ce qui coûtait trop cher. 
Alors, on en vint au préavis de grève et quand il vit 
que tous les ouvriers se serraient les coudes, il 
céda, et ce fut pour nous une première victoire. 


Aux réunions Suivantes, nous avions plus de 
crédibilité auprès du patron, sans pour autant 
résoudre tous les problèmes: chauffage, net- 
toyage plus régulier dans l'entreprise, meilleure 
considération de l’ouvrier par rapport aux contre- 
maîtres, etc. Il nous fallut aftendre un an et demi. 


Siencore:il n'y avait que les conditions de tra- 
ail... mais il y a aussi le manque de respect de 
l'ouvrier. Chez nous par exemple, la plupart des 
ouvriers sont des immigrés, et quand le contre- 
maître appelait un de ces ouvriers, c'était en sif- 
flant ou en faisant un bruit de bouche. Un ouvrier 


un cri 
inachevé 


Huit heures du mat’, à petites foulées sur les 
pavés mouillés, j'attéins une porte, LA PORTE, 
grande, verte, imposante, première marque du 
capitalismé décadent, elles est pourvue sur la 
gauche d'une petite sonnette: je pousse. 
dring... un déclic se fait: «bordel, c'qu'elle est 
lourde» {la porte bien sûr!). J'hésite, mais déjà le 
concierge m'engueule: plus vite... sinon... 
étude, … cachet... retard, retenue. etc. 


Une fois à l'intérieur une odeur de vieux, de 
craie et d'éponge mouillée me prend à là gorge, 
cette odeur déqueulasse me fait penser à des 
éléments en décomposition, pour être plus clair, à 
de la pourriture, non pas celle des poubelles et 
des décharges municipales, mais la pourriture de 
vos âmes, de vos traditions, de vos soumissions, 
de vos cultures, de vos certitudes. 

Je crie, j'invente, je rêve, de visages et de 
faces tournés vers un autre monde, enrobé de 
plaisir, de chaleur, dé rire, d'émotion, de folie, un 
bic dans une main, un détonateur dans l'autre. 


Je suis une paumée, j'ai les mains qui trem- 
blent. J'ai toujours vécu au ras des pavés, n'ayant 
jamais connu la plage dans cette jungle de pou- 
belles. 


J'ai les yeux lavés par les hommes et par 
cette haine fondamentale que j'ai de la hiérarchie, 
des cons, du quotidien et du fatal. 


Sonia, lycéenne, 17 ans 


qui était partiellement infirme d'une jambe et qui 
avait plus de 55 ans, rhumatismes et tout et tout, 
le contremaîñtre avait plaisir à lui donner le plus dur 
travail, et plus il était dur, et plus il était content. 


Donnez-moi un flingue, et je vous les bousille 
tous autant qu'ils sont, tous ces patrons, chefs, 
contremaîtres. Il n'y a qu'une chose qui les inté- 
resse: le fric, la production. Et l'ouvrier: tant pis 


s'il crève... 
Patrick, 21 ans, délégué 


Journal occasionnel réalisé par le collectif lycéens-chômeurs de l’Alliance Libertai 
avec la collaboration de l’asbl 22 Mars, supplément à Alternative Libertaire 62 mai! 


uiqui! On remet ça. Gare du Midi, 
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au lycée, 
on s’emmerde 


On regarde, bouche bée, défiler les profs, les 
heures et... vivement la cloche pour... foutre le 
camp, le plus vite possible, le plus loin possible. 


Pourtant, quand les lycéens s'expriment, ils 
en disent des choses, ils en ont des raisons: 


-On s'emmerde parce qu'il n'y a aucune relation 
vraiment sincère entre profs et élèves, à part 
celle entre berger et moutons. 


- On s'emmerde parce qu'on nous prend toujours 
pour des cons qui ne fichent rien, qui ne savent 
rien. 


-On s'emmeérde parce qu'on ne nous demande 
jamais notre opinion ou notre participation à telle 
ou telle chose. 


-On s'emmerde ou plutôt on se fait chier car en 
tant que lycéens, nous n'avons qu'un seul droit: 
celui d'étudier et de la fermer (sa gueule !). 


-On s'emmerde tout simplmement car nous 
devons toujoutrs subir l'AUTOROUTE des 
autres, des profs, de l'adrninistration, de ce 
système éducatif basé essentiellement sur les 
points, les punitions, les Sanctions arbitraires, le 
règlement et non sur l'émancipation des élèves. 


Enfin, on s'emmerde car on né nous apprend 
BIEN sur ce que nôus voudrions savoir, Sur la vie 
a l'extérieur des quatre murs, 6 combien gris 
d'une classe. 


Le matin, quand j'entre dans cette caserne si 
austère, si renfermée qu'est mon lycée, je n'ai 
qu'une idée en tête, me tailler le plus vite possi- 
ble. Pourquoi? 


Parce que chaque matin en entrant au lycée, 
je perds mon identité, je ne suis plus moi-même, 
mais seulement un des six cents élèves qui lon- 
gent les couloirs froids et sans vie de cette 
caserne, un pion parmi d'autres pions, un nombre 
sur une liste, de la matière première au service du 
prof, cet individu sans scrupules ni conscience 
qui essaie de m'enseigner (ä tort!) ce qui lui paraît 
juste .et bon, c'est-à-dire l'autorité, lé respect de 
l'ordre établi, les idées toutes faites, l'arrivisme, 
lindividualisme, essayant de monter les élèves 
les uns contre les autres et surtout {e culte de la 
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personnalité et la parole du prof qui en aucun cas HA 
ne devront être mis en doute et surtout pars Ô Do 
scandale! être critiques. Et" 


L'école est étouffante, méprisante, voire dan- SA 
gereuse pour les libertés élémentaires de lindi 
vidu. Parce qu'au nom d'un soi-disant règlement . 
fait d'ailleurs tout à fait arbitrairement, on m'empe… 
che de m'exprimer, que ce soit par mon langage. 
ou par ma tenue vestimentaire qui est sanction 
née automatiquement, sans discussion”. Et c'est qe 
là les fondements mêmes de ma liberté et de ma 
personnalité qu'on essaie d'étouffer. 


Selon les conceptions mêmes de ce Sete) EC 
éducatif, c'est-à-dire selon les conceptions DOUr="«« 
geoises de l'éducation, l'élève devrait aller a" 
l'école non pour apprendre, discuter, échanger" 
des opinions, éclaircir certaines de ses idées; en 
approfondir d'autres, mais pour avaler consciem" 
ment ou inconsciemment, de gré ou de force, Une. 
série de schémas et d'idées confuses véhiculant De 
avec elles l'idéologie dominante de notre société” 
bourgeoise, à savoir le fric, le profit, la rentabilité, 
la consommation, l'ordre, etc... en sommet 
les éléments essentiels permettant la survie etla 
continuité de ce système, ce système capitaliste, 
basé essentiellèment sur l'exploitation. de «4 
l'homme PAR l'homme au DETRIMENE deu 
l'homme. Fa 

En tant que jeune, le lycéen n'est pas exploité. 
directement comme le serait un jeune Ouvrier 
mais il ressent physiquement l'oppression 
qu'exerce la bourgeoisie par l'intermédiaire de Sa. 
«morale» sur la société et plus particulièrement. Je 
sur son petit monde restreint que représente en 
lycéen: réglementation de la tenue vestimentaire 
de la longueur des cheveux, règlement intérieur 
policier, respect du prof, sanctions arbitraires 
etc. r 


Ce sont là les bases mêmes d'où peut na 
une révolte, sans contenu politique immédiat 
c'est là où nous, lycéens anarchistes, pouv 
devons accentuer cette lutte de lycéens eng 
ral amorphe pour aboutir à uné Contestation: 
générale d'un système, le système capitalis 
ne nous offre plus actuellement cette Voie 
de certitudes comme auparavant, enl'occuri 
boulot, femme, ne voiture, VigE vac Ù 
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Eu tattii 
ELLE 


E LC] L LA 
l’oisiveté 
c’est le vice 

Dans un petit cmetière gaumais, sur une très 
Vieille pierre tombale, reste lisible: «Le Travail fut 
SaVier. Cette idée, encore colportée aujourd'hui, 
que-le travail est le sens de la vie, date du XIX° 
- sbcies Avant, le travail était un châtiment, une 
pumhon. Aujourd'hui, c'est une valeur, une vertu, 
Ur but Cette ideclogie du travail a été créée par la 
bourgeoisie qui, déjà à l'école primaire. a enfoncé 


à coups de goupilon (et de marteau/faucille- 


ENT ee 
+ 


avai salut du prolétaire) le mythe du travail 
famille-patrie. 


Pourdechrétien, lé travali a été le châtiment 
…—_quipunitie péché originel. lis diront que le travail 
… Estl'acte par lequel la création divine se continue! 


_ Eh ben! 


TE AUXVIIIe siècle, la nature était une valeur. Au 


XX" c'était le travai. Aujourd'hui, c'est la 













= science, la technique (nucléaire). mais. 


être plus 


ou avoir plus ? 


rantd'idées encore dominantes, à la religion 
tra Non l'aliénation du travail et de la con- 
mation, produire, produire, encore produire. Il 
Se poser des questions: «À quoi ça 
sertfProduire un maximum en tra- 
MUMHEOUr pouvoir consommer un 
on merci, 


de TV, d'armement, de bagno- 


| T'imagines 
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est le mot qui convient le mieux, les patrons et leur foutu Etat de «créer 
de l'emploi», de créer ces bagnes du travail que sont ies usines pour que 


nous y allions tous «joyeusement» y crever le restant de nos jours et. 


pour le profit de qui? 
Des patrons, évidemment! 


Le jour où tu ne leur seras plus rentable, tu pourras prendre ta rétralte, 
c'est-à-dire recevoir une aumêne de misère pour pouvoir crever tran- 


quille dans ton coin. 


Pour nous, «sauver l’emploi», «créer de l'emploi», c'est combattre sur le 
terrain de l'adversaire, de la bourgeoisie. C’est en d'autres mots foncer 
sur un mirage qu'il nous présente. «Pendant qu'ils luttent pour le plein 
emploi, its ne font pas la révolution sociale», peuvent 5e dire les patrons. 
Car qu'est-ce que l’emploi sinon l’expression des rapports sociaux capi- 


talistes ? 


Etre employé, disent les classiques, c’est être obligé dans notre société 
à fric de vendre la seule chose que l’on possède, c'est-à-dire sa force de 
travail (ses bras, sa tête) contre un salaire de misère, si on ne veut pas 


crever de faim! 


Et c’est pour cela qu'il faudrait se battre ? 

Tant qu'’existeront les patrons, tant qu'ils possèderont les usi- 
nes, les mines, les banques, bref tous les moyens de produc- 
tion, tout travail ne pourra être qu’exploitation ! 


Emploi, vous avez dit? Non merci! 


Mais laissons la place pour la poursuite du débat à des travailleurs du 
Sud-Luxembourg qui ont entrepris collectivement une réflexion sur le 


travail en lui-même. 





les, de machines à laver, de ceci, de cela? Etre 
plus ou avoir plus ? 


Non à un travail que l'on «donnes au patron 
pour qu'il puisse à qui mieux mieux nous exploiter 
dé mieux en mieux. 

Non à un travail qui n'a comme principale 
motivation que le fric et... le travail lui-même. En 
tant que travailleurs, nous na sommes considérés 
que comme marchandise qui se vend, qui 
$'achète sur le marché de l'emploi. 


Non à l'ignoble règne du salariat, des caden- 
ces, des heures supplémentaires. du travail à la 
Chaîne, des accidents de travail. Le travail c'est la 
santé 11? 


Non à un travail qui dévore la vie, aux horaires 
débiles (vous avez déjà fait la pause de nuit?}. 


Non à un travail qui soit un travail pour dire 
qu'on a du travail. Subir un métier qu'on n'aime 
pas pour evivrés..…. alors que pour certains cela 
dure toute la vie, ah, non merci. 


Non à un travail qui n'est qu'abstraction, ren: 
dement, contrainte, obéissance aveugle, hiérar- 
chie, rentabilité, abrutissement. Non à la «logiques 
du salariat. 


Mon aux lâches, aux réactionnaires qui, au 
leu de s'en prendre aux banques et au patronat, 
s'en prennent aux travaileurSd mis au chômage. 

à Un régime qui traite de profiteur, de 
Hicheur, Île jeune qui sort de l'école, l'ourvrier 
pee malgré lui, le petit agriculteur victime de la 
EE. 
à un régime qui ne:sait pas offrir du tra- 
vailä sa jeunesse. À un tel régime, nous lui disons 
qu'il ne mérite pas de vivre. 


Non à une socièté où celui qui ne «gagné» 
pas sa vie (exemple: étudiants, ménagères, chô- 
meurs, pensionnés, prisonniers, handicapés...) 
n'a pas les mêmes droits que les autres st est mis 
de côté avec l'étiquette de fainéant - marginal - 
privilégié. Et pourtant, la société (donc nous) 
entretient une armée de scfomeurs déquisés»: 
rentiers, prêtres, milteires, famille royas... et 
d'autres «professions» inutiles. Ces echôümeurs- 
lès, on ne les démolit pas, et pour cause 


les joies du labeur 


Travailler, ca peut être bien, mals réfléchir sur 
son travail, c'est mieux. Penser, changer, conles- 
ter, rechoisir son travail, c'est possible en partant 
de ce que l'on vit, de ce que l'on connaît, de la 


Oui à un travail humain, créatif, sans valeur 
économique. 


Oui à un changement fondamental de la signi- 
fication du travail et des conditions de travail, de 
sécurité, d'hygiène. 


Travailler mieux, c'est possible. Travailler 
moins (367, 35?, 32 heures? sans perte de 
salaire, sans augmentation de cadences, avec 
ernbauches proportionneltes}, c'est possible, 


Et puis, réduire les besoins, c'est possible 
aussi (exemple: obiets dé luxe, gadgets, 
seconde résidence, le «fout éleciriks, xjousts» 
militaires... }.Sl moins de besoins, moins d'argent. 
Si moins d'argent, moins de travail. L'homme est 
riche dé ce qu'il n'a pas», disait Albert €. en 
buvant son Orval. 


Oui à un travail en autogestion, en autopro- 
duction. 


Oui à un travail libérateur et nous sommes 
persuadés, pour l'avoir vécu comme nous vivons 
le travail, que la liberté, on peut la trouver dans le 
non-travail plus que dans le travail. Car le ch6- 
mage donne du temps libre... pour se détendre, 
profiter de la nature, bouquiner, faire du Sport, 
prendre du recul, miiter. Mais tous n'en ont pas 
la possibllté: cela dépend de l'éducation, du 
milieu social, de la culture. La richesse culturelle 
de la classe ouvrière renaîtra-telle «grâce» au 
chômage? 


Si le chômage doit étre traurnatisant, c'est 
pour ceux qui le provaquent, quile créent. Nous, 
travailleurs, n'avons pas à être traumatisés par le 
chômage créé par le grand capital, Laissons cela 
aux actionnaires, patrons, gouvernants, 
ministres... 


Nous devons commencer à concevoir sérieur- 
sement une société où l'homme ne serait pas là 
que pour le travail, une société basée sur autre 
chose que sur le travail. 


Le capitalisme est bloqué, le chémage va 
grandissant partout et, rien à sa place. 


Le socialisme que nous construisons doit 
dépasser ce modèle industriel, scientifique et 
technique de la société, dans Ce système de la 
production à tout prix, il est impossible de rendre 
le travail valorisant, plus court, satisfaisant, créatif, 
épanoulssant, humain, sans valeur économique: 


Oul à un travail adapté à l'homme’tet non le 
contraire). 


Out ä un système adapté à l'homme: le socia- 
lisme libertaire. 





Nous en avions un peu plein les'bottes 
d'entendre parler d'eux sans que personnene se 
soucie de savolr ce qu'ils sont vraiment, parleur 
propre bouche! 


Première difficulté, première constatation: il 
n'y à pas une bande organisée, mais des petits 
groupes de copains éparpilés et informels” Je 
débarque chez l'un de ces «autonomes», nou: 
veaux délices de la presse à fantasmes qui.ont 
pu goûter ce samedi à la pondération policière: 


C'est B. Pas besom de lui demander siks:l'ont 
vraiment arrangé : les yeux violets, très gonflèsle 
nez cassé, tout le visage tuméfié un bras dans le 
plâtre, une commotion cérébrale, dés contusions 
sur tout {e corps. B. s'est encouru avec les autres 
au moment où la police chargeait pour la 
deuxième fois, de la Parte de Schaerbeek jusqu'à 
hauteur du Passagé 44. Un flic surgit du boule- 
vard Pachecc et lui envoie un coup de matraque à 
l'horizontale, dans les yeux, Un deuxième coup 
sur la nuque. B. 4 son compte. Pas les fics 
semble-il. À plusieurs [oombien, ça B: ne savait 
plus compter depuis un moment ils vontilui faire 
passer le goût du palin commeon dit, B: perd con- 
naissance. ll se rappelle vaguement qu'on lui & 
passé les menottes. On l'amène à l'Amigo où les 
flics le laisseront sanguinolent et dans les vapes 
pendant plus de deux heures: Jusqu'à l'arrivée 
d'un gradé qui enguaule fout le monde et fait 
envoyer B. à l'hôpital. 


remember, 


li y a deux ans, rappelle-toi. Arrivés à la porte de Schaerbeek, des jeunes 
ont essayé de déborder la manif-promenade vers la rue de la Loi. Vers là 
où se trouve symbolisé le pouvoir: parlement, ministères, etc. 


Rappelle-toi aussi la charge des flics, je devrais plutôt dire des «bou- 
chers» de Bruxelles. pas de quartier: «tous ces jeunes ne sont que des 
fainéants, ils sont tous à abattre !». 


Mais au fait, pourquoi ces jeunes ont-ils essayé et essaieront-ils peut- 
être encore de déborder, de «casser du flic», comme disent les bour- 
geois? Serge Noël avait essayé de comprendre à l’époque. Voici un 
reportage qu'il fit peu de temps après. 


Sn pate» CEA 









24 avril 1982! 














Au départ, B. voulait rejoindre ses copains 
Porte de Schaerbeek, il ne sait pas très bien, 
aujourd'hui encore, ce qui s'est hassé au juste. 


Pour: Pourquoi vouliez-vous vous batire avec là 
police ? 


Silence. C'est J. qui répond. D'abord, B. ne s'est 
pasibatiu” I n'en aurait pas eu le temps. C'est 
Important parce que beaucoup ont été arrêtés 
parmiles moins <au Courant» de ce qui se passalt, 
évidemment. C'est eux qui ont dégusté, c'est eux 
qu'on Va peut-être inculper. Ensuite, il y avait 
l'énivie de sortir de l'angoisse, quoi. Tu ie rends 
compte, manifester pour mendier le droit d'être 
exploité par un patron. On en est là aujourd'hui 
On se sent tellement coince, Ces conneries de 
bandes organisées serviront aux flics, mais elles 
permettent aussi à la gauche de ne pas voir qu'il y 
a des jeunes qui deviennent dingues d'étouffer, 
qui n'en peuvent plus. Bien sûr, le suicide, l'alcool 
ou la drogue, c'est plus discret, Quand certains 
préférent sortir leur révolte en lançant des pavés 
sur les flics, ca emmerde tout ls monde, Ÿ com- 
pris ceux qui ontun beau discours théorique sur 
la misere où la marginalisaflon forcée. Et puis, on 
an a marre des manifs qui ne servent à riane. 


C'estun sentiment pour le moins partagé ce 
jour-là par beaucoup dé jeunes. Y compris ceux 
qui n'avaient aucune envie de se battre, comme 


Fe SN. 






































UN LIVRE A LIRE ET À RELIRE LE DROIT A LA PARESSE DE PAUL LAFARGUE 


Il y a deux ans, rappelle-toi. Arrivés à la porte de Schaerbeek, des jeunes 
ont essayé de déborder la manif-promenade vers la rue de la Loi. Vers là 
où se trouve symbolisé le pouvoir: parlement, ministères, etc. 


Rappelle-toi aussi la charge des flics, je devrais plutôt dire des «bou- 
chers» de Bruxelles. pas de quartier: «tous ces jeunes ne sont que des 


fainéants, ils sont tous à abattre!». 


Mais au fait, pourquoi ces jeunes ont-ils essayé et essaieront-ils peut- 
être encore de déborder, de «casser du flic», comme disent les bour- 
geois ? Serge Noël avait essayé de comprendre à l’époque. Voici un 
reportage qu'il fit peu de temps après. 


Nous en avions un peu plein les bottes 
d'entendre parler d'eux sans que personne ne se 
soucie de savoir ce qu'ils sont vraiment par eur 
propre bouche! 


Première difficulté, première constatations if 
n'y a pas une bande organisée, mais des petits 
groupes de copains éparpillés et mformels. de 
débarque chez l'un de ces «autonomes, nou 
veaux délices de la presse à fantasmes ‘qui ont 
pu goûter ce samedi à la pondération policière. 


C'est B. Pas besoin de lui demander sils l'ont 
vraiment arrangé : les yeux violets, trés gonflés, le 
nez Cassé, tout le visage tuméfié un bras dans le 
plâtre, Une commotion cérébrale, des contusions 
sur tout le corps. B. s'est encouru avec las aulres 
su moment où la police chargeait” pour Ja 
deuxième fois, de la Porte de Schaerbeek jusqu'à 
hauteur du Passage 44. Un flk surgitidu Boule: 
vard Pacheco et lui envoie un coup dé matraque À 
l'horizontale, dans les yeux, Un deuxième coup 
sur la nuque. B. a son compte. Pas les fllcs 
semble-il. À plusieurs (combien, ça B. ne savait 
plus compter depuis un moment) ils vant lui faire 
passer le goût du pain comme on dit. B perd con: 
naissance. || se rappelle vaguement qu'on lul à 
passé les manottes. On l'amène à l'Amigo otles 
flics le laisseront sanguinolent et dans les vapes 
pendant plus dé deux heures. Jusqu'à l'arrivée 
d'un gradé qui engueule tout le monde et fait 
envoyer B. à l'hôpital. 


Aurdépart, B. voulait rejoindre ses copains 
Porte de Schaerbeek, il ne sait pas très bien, 
aujourd'hui encore, ce qui s'est passé au juste. 


Pour: Pourquoi vouliez-vous vous baltre avec la 
police? 


Silence. C'est J, quirepond. D'abord, B. ne s'est 
pas battue || n'en aurait pas eu le temps. C'est 
important parce que beaucoup ont été arrètés 
parmilés moins «au courants de ce qui se passait, 
évidemment. C'est eux qui ont dégusté, c'est eux 
qu'on va peut-être inculper. Ensuite, il y avait 
l'envie de sortir de l'angoisse, quoi. Tu te rends 
compte, manifester pour mendier le droit d'être 
exploité par un patron. On en est là aujourd'hur. 
On se sent tellement coincé. Ces connenes de 
bandes organisées serviront aux flics, mais elles 
permettent aussi àla gauche dene pas voir qu'il y 
a des jeunes qui deviennent dingues d'étouffer, 
quin'en peuvent plus. Bien sûr, lé suicide, l’ alcool 
ou la drogue, c'est plus discret. Quand certains 
préférent sorlir leur révolte en lançant des pavès 
sur les flics, ça emmerde tout le monde. Ÿ com: 
pris ceux qui ont un beau discours théorique sur 
la misére oula marginalisation forcée. Et puis, on 
ena marre des manils qui ne servent à rlen». 


C'est un séntiment pour le moins partagé ce 
jour-là par beaucoup de jeunes. Y compris ceux 
qui n'avaient aucune envie de se baftre, comme 


AE SN. 





La crise: entendre; liré, comprendre, expli- 
auer… Crise, on n'entend plus que ce mot dans la 
bouche des politiciens. Grise du pétrole par ci, 
crise du dollar: par là, chômage. inflation, déficit de 
ceci où de cela, En conclusion, «serrons-nous la 
ceirfures, cela passera, cela ira mieux! 


Quand on pose la question: «oui mais 
auand®?>. les politiciens, les patrons, les syndica- 
listes, j'en passe et des meilleurs, répondent 
d'une manière évasive : «Cela ne dépend pas de 
nous. la reprise, c'est pour bientôt, mais...» 


3 e » % » 

l’origine de la crise 

Contrairement à ce que l'on croit souvent, la 
crise n'est pas un phénomène récent. Dépuis 
l'avènement du capitalisme en Europe (+ 1800), 
le système a toujours été secoué par des.crises. 
Bappelez-vous celle de 1929 ou celle d'avant la 
première guérre mondiale. Plus près de nous, il y 
a eu des périodes de récession assez importante 
en Europe Occidentale. L'après seconde querre 
mondiale été une de celles-là. Pourtant, au début 
des années 60 et 60, ke monde capitaliste con- 
naïtra une certaine sprospérilés avant de resom:- 
Brér dans une nouvelle crise. Cette période de 
prospérité s'étendant de l'année 47 à la première 
crise du pétrole (1973) est caractérisée au 
niveau des rapports entre les êtres humains, 
entre les classes sociales qui composent notre 
société, par une diminution des luttes au niveau 
de la socièté elle-même. Un consensus s'installe 
entre ceux qui n'ont comme seul avenir que de se 
vendre contre un salaire, les prolétaires et les 
Bourgeois Qui possèdent les usines, magasins 
atc... bref le pouvoir et le fric! 


Onne conteste plus le système, les perspec: 
tives révolutionnaires ont disparu. La bourgeoisie 
a ête assez intelligente, elle a réussi par un tour 
de force, en jetant quelques miettes de plus au 
prolétariat, à le faire participer au développement 
du système capitaliste. C'est à l'époque la sura 
bondance, bagnole, télé, réfrigérateur, Hercé… 
les usines des capitalistes tournent à pleinrende- 
ment. lés prolétaires sont «contents» après leur 
dure journée de huit heures de boulot ls peuvent 
déguste Fr DI : sortie tout droit du 
Ééritaur en regardant lé dernier fe 
américain à la télé. Les «ménagères», elles, sont 
au «paradis». Finies pour elles les dures corvées, 
k& machine à laver est là, le fer à repasser, la cuisi: 
nière, le tout élactrique Bien sûr, garantissent de 
plus grands loisirs. Tu partes! Pour se payer tout 
ça, las toujours besoin de plus de fric, donc tu 
travailes de plus en plus et lorsque tu rentres 
chaz toi, t'as plus envie que d'une saule chose : te 
foutre au pieu! 


Quant aux mouvements sociaux qui éclatent 
par ci par là, ce n'est jamais dans la perspective 
de changer radicalement la société mais avec la 
bénédiction de tous les partis, gauche-droite réu- 
nies, et des syndicats, pour demander une aug 
menfation par ci, quelques avantages de plus par 
là. Bref, quelques miettes du gâteau que seule la 
bourgeoisie déguste. Ce consensus permettait 
évidemment de maintenir et de perpétuer lé 
systéme capitaliste. Toute lutte qui s'entamait 
était automatiquement détoumée. Se battre? 
D'accord, reprenaient la gauche et les syndicats, 
mais toujours à l'intérisur du système. Le patron 
toujours patron et l'esciave toujours esclave! 


Evidemment, comme toute bonne chose qui 
se respecte, celle-ci a une fn. Bien avant la prée- 
mière crise du petrole (1973), on constate une 
baisse de la productivité, c'est-à-dire que les usi- 
nes... euh plutôt les travailleurs, produisent moins 
qu'auparavant. En d'autres termes, comme les 
Salaires sont toujours les mêmes mais avec une 
moindre production, l& büurdéoisie perd du fric! 


Tout fout le camp. 68 est passé par là, Dans 
ls jéunesse de l'époque, aussi bien Chez les étu- 
diants que chez les jeunes travailleurs, il y à un 
refus de plus en plus net. Refus de travailler toute 
sa vie en usine ou dans un bureau, comme ses 
parents, refus de l'armée, refus de l'autorité, bref 
refus du système en général 








le développement 
de la crise 

Pour que la bourgeoisie continue à faire s0n 
beurre, elle a tout intérét à maintenir lé consensus 
entre elle et le prolétariat. Tant que les prolos 
achètent, pour elle ça va, ils ne pensent pas à 
autre Chose. Voilà pour l&8 côté social. Mais le pro- 
blème se pose autre part. 


Elle a produit, produit et encore produit, mais 
le marché est limité, saturé qu'i estle marché, les 
stocke se font de plus en plus importants, Elus 
moyen de vendre. Comme toute chose rare est 
chère, les choses en surabondance ont tendance 
à être bon marché, c'est-à-dire à baisser de prix. 
Les bourgeois ici perdent encore du fric! 


Nous sommes, encore une fois, comme per 
le passé, dans une crise de surproduction: trop 
dé produits. pas assez de marchés. Comme 
auparavant, pour les crises précédentes, onreuti- 
lise les bonnes vieilles recettes habituelles, La 
bourgeoisie fait intervenir l'Etat, san Etat: grands 
travaux, nvesfisséments de modernisation, aug: 
mentation des allocations, tout cela avec l'espé: 
rance proche que plus il y aura de fric dansla 
poche des prolos et des entreprises, plus on 
achètera et plus les stocks disparaîtront comme 
neige au so0kil. «Une situation de prospérité 
pourra se réinstalter», disaient-ils. 


Manque de bal, tes caisses de l'Etat ne sont 
pas sans fond! Elles sont rapidement vidées! 
Céla a pour résultat que la système s'enfonce 
dans la crise comme on s'embourbe dans a 
gadoue. Alors comme dans les feuilletons télévi- 
sés, Zorro arrive. Un zorro? Non des zorros qui 
ont pour nom Reagan, Thatcher, Martens-Gol, 
Mitterand.. «ll faut rétablir le systèmes. Gauche 
comme droite s'enfoncent dans l'autérité. Enten- 
dez pas là que la bourgeoisie a besoln dans sa 
course folle vers toujours plus de profit de rélns- 
taurer de nouvelles conditions favorables 
d'exploitation. En d'autres mots, diminuer salai- 
res, allocations, retraites, avantages divers, ete. 
pour pouvoir pourguivre là concurrence impitoya- 
ble que se livrent entré eux tous ces capitalistes. 


Le consensus est cassé! Le système aurait 
bien voulu le garder mais ne peut pas. il est 
poussé par sa l6giqué propre à le délabrer st son 
délabréement appelle tôt ou tard de la part de 
l'ensemble de lous ceux sur qui vont péser les 
nouvelles formes d'assarvisemeént de masse, des 
résistances, des réactions, des luttes, des révot: 
tés ei, qui sait. 


C'est cette période que nous sommes actuel- 
lement en train de vivre. 


les issues de la crise 


La logique même du système: gagner tour 
jours plus, conquérir foulours plus de marchés, le 
conduit à adopter certaines directions nécessai- 
res À son sauvetage 


rt pour être toujours plus concumren- 


tielles que les autres, les bourgeoisies de chaque 
pays auront tendance à augmenter l'exploitation 




















misère, mais aussi insécurité do 
avec la récherche de boucs émiss: 
l'ârabe, le délinquant, le pédé/ 
la femme, etc. 


Une seconde solulionl quel 
pourrait utlliser pour s'en sortir.se 


l'avantage de permettre la destruction /desmi 
chés existants et la reconstruction qÜuns'ensb 
donnerait au cœur de la machinercapite 
nouveau souffle qui l'empécheralt decre 
tôt. 


manifs peace and love, on sé Dép e) ain 
des missiles toujours plus rapides, toujour S. 
précis. À quoi ça sert puisque Chacun'des deux | À 
grands peut faire sauter la terre autantideois qu'il 

en à envie? Vous trouverez les réponses auprès 
des grands stratèges du Pentagone quinarrétent 
pas ces derniers temps de. parler «d'une guerre 
Imitée au théâtre européen utilisant l'armement 
atomique et pouvant même être Victorieusels. Eh. me 
ben, ça promet! 


Voilà pour l'avenir. Fascisme, guerre ou peut: 
ètre, si nous nous réveillons à temps "si NOUS. 
sommes assez forts et décidés: la révolutio 
Une mellleure société à construire ea enter Es 4 
une société où fes germes de l'exploitation quine 
peut mener qu'à la guerre, seront définitivement 
détruits, 


Nous espérons et croyons en.cette troisième 
et seule solution de salut pour. nous, prolétaires 
Mais qui sait … Er : 
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| morale reli- 
DOUVOIr, autorité, CRE 


ee anouissement, créativité. Nous 
d'un monde où le profit, l'argent, 
ce qui est humain. Nous voulons 





; que nous avons Se ohtokernent 
up de phraseurs de gauche, de vivre 
jourd'hui ce que nous voulons gagner pour 
demain. Comment lutter aujourd'hui pour une 
…— société sans classe et sans état, sans pouvoirs 
—…Jominants, Si nous ne vivons pas immédiatement 
des relations différentes avec les autres? Com- 
— ment combattre pour la liberté et l'émancipation si 
on emploie dés moyens autoritaires et oppres- 
_  sifs? 
Nos objectifs à long terme sont clairs et nets. 
Nous ne croyons pas qu'il soit possible de réfor- 
mer, d'aménager le système d'exploitation, notre 
seule possibilité étant de le détruire pour pouvoir 
le remplacer par une société radicalement diffé- 
rente. 


Une société sans classe et sans état d'où 
l'exploitation de l'homme par l'homme sera ban- 
nie, où l'argent ne sera plus la valeur suprême qui 
sacrifie l'homme. Une société où chacun travail- 
lera selon ses capacités et vivra selon ses 
besoins. Où l'individu créatif, responsable, diffé- 
rent, développera des relations épañouissantes, 
de rencontre avec les autres individus libres. Ça 
évidemment, c'est un peu une image d'Epinal, 
une utopie, tout au moins jusqu'à ce que cela se 
réalise. Ilest clair que l'écrasanté majorité des tra- 
Vailleurs ne sont pas prêts à vivre aujourd’hui har- 
monieusement dans une telle société. L'égoïsme, 
les réflexes de pouvoirs, de possession sont bien 
trop ancrés dans nos personnalités. C'est pour- 
quoi. les moyens utilisés par ce mouvement doi- 
vent être porteurs de libération: «Changer le 
monde en se changeant soi-même» d'une cer- 
taine manière. 


Quels Sont, en gros, ces moyens? La non- 
délégation de pouvoir, la démocratie et les res- 
ponsabilités assumées par chacun à la base, 
lorganisation des travailleurs indépendarnment de 
tous! les partis et organisations politiques, l'action 
directe des travailleurs qui leur permet d'imposer 
un rapport de force favorable contre ceux qui 
nous exploitent, la non-séparation entre l'entre- 
prise et les autres lieux de la vie (sexualité, quar- 
tier, culture...) en sont les larges principes. A 
cette base, il n'en reste pas moins primordial de 
construire une stratégie de lutte originale, qui ne 
copie aucun des modèles étrangers ou histori- 
| ques. Une stratégie adaptée à la société belge 
| dans laquelle nous vivons en 1984, qui tienne 
| compte de ses particularités, de ses contradic- 
| tions, de ses rapports de force. Nous ne dégage- 
| rons bien évidemment pas cette stratégie de la 
| # lecture de «bibles», de livres sacrés qui possè- 
| dentua vérité. À notre avis, la seule manière de 
É l'élaborer étant, avec la force de nos princiopes, 
de se Jancer dans la pratique'et de l'élaborer petit 
a petit, en confrontation permanente avec la réa- 
lité. 


Mais quand on a dit cela, on n'a encore rien 
dit il s'agit de se mettre à l'ouvrage. Alors, si ces 
espoirs sont un peu les tiens, si une liaison anar- 
chiste de lycéens, ouvriers, chômeurs, etc... est 
une ouverture qui te tente, n'hésite pas, prends 
contact avec nous le plus rapidement possible. 
Nous avons déjà organisé le 24 mars dernier une 
Journée Internationale de l'Anarchie qui a réuni 
1.500 personnes à Bruxelles. Des groupes anar- 
Chistes, après une période d'inactivité, se recons- 
tituent’A Bruxelles, l'Alliance Libertaire, l'Imprime- 
|È rie du 22 Mars et le Cercle Etudiant Bakounine 
sactivent, à Liège et dans le Sud-Luxembourg 

existent déjà des groupes. Du côté flamand, nous 
IE avons déjà entamé plusieurs actions avec les 
Lecompagnons d'Anvers, de Gand, de Louvain, 
| MAC; 

L'heure est venue pour une renaissance de 


# l'anarchi Sme, 1984 est l'année de Big Brother, 
lle est aussi celle de l'Anarchie. 


Mefions-nous des partis, méfions-nous des 
dicats, l'histoire nous a toujours montré qu'ils 
intéressent Fe à notre sort, mais au fric, au 
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tirer une fois mis en place. Bakounine (un 
r: . disait déjà au siècle dernier «'éman- 


VIVE L'ANARCHIE! 


Lz 














: le temps 
: desourire 


Souvent, une boule au creux du ventre et 
l'impression d'être inutile. Je suis viré, victime de 
normes ministérielles. 


Maintenant, il est neuf heures: je vais aller 
pointer. Ce n'est pas désagréable. On se rnet 
dans la file, on tend une carte. Poum. Poum. Deux 
cachets et c'est fini: on est en dehors et libre 
pour la journée. 


Depuis que j'y vais, je dis chaque fois «voici» 
avec un sourire, et puis emercis avec resourire. 
Rien. À croire que la dame qui cachette est 
source, muette et aveugle. Elle n'est pas payée 
pour sourire et elle travaille, elle, tandis que moi, 
j'ai le temps de sourire, je n'ai même que ça à 
faire. Et pourtant j'ai souvent envie de pleurer. 


un jour 
la liberté ? 


Immeubles, ruelles, impasses, cafés sordi- 
des; Bruxelles. L'aube d'un nouveau jour se lève 
sur elle. Tout la déteste, moi je l'aime. Je crois 
qu'elle me le rend bien, Déjà 16 ans de vie ici, et 
pourtant c'est un renouveau continuel. Jamais las- 
sée, toujours curieuse, à la recherche incessante 
des gens et d'elle. Je la retrouve partout dans le 
sourire d'un enfant, dans une file de chômeurs, 
dans la pluie, la lumière... même dans le flic qui 
matraque un manifestant. 


Immeubles, ruelles, impasses, cafés sordi- 
des, l'aube d'un nouveau jour, de nouvelles expé- 
riences… 

Hier la mort de mon père, aujourd'hui l'école 
et les manifestations, demain le travail, un jour la 
liberté... 7?! 


L'école: le soleil avant la pluie, l'insouciance 
avant le chômage ? Un havre de paix... ou une pri- 
son aux barreaux de fer. C'est le schéma perpé- 
tuel, le rapport professeurs-élèves, dominants- 
dominés. Un préfet aussi... || te guette du matin 
au Soir, il aime la conformité en tous points, c'est 
d'ailleurs son boulot, rendre les choses (pour lui 
nous ne sommes que cela) conformes. Pour lui, 
un badge, un cheveu dressé, des foulards roses, 
une boucle d'oreille, des baskets sont une rébel- 
lion (armée?}. Lui et son lieutenant recherchent 
les resquilleurs, les «en dehors: des «normes», 


. quelques 


ies marginaux. Ses valeurs doivent être la patrie, 
l'ordre (imposé de force, sinon il ne vaut rien), la 
réussite sociale. Lorsqu'il a trouvé son marginal, il 
ne le lâche plus. 


Il est 8 heures, je le croise dans le préau, il 
me happe au passage. Le but de l'attente devant 
te bureau: rendre les gens nerveux, moins sûrs 
d'eux. Il sort enfin de son bureau, me regarde 
avec dégoût, me détaille un peu plus, ilessaie de 
m'humilier auprès des secrétaires. La mesure: 
isolation. Je suis condamnée à passer la journée 
au préau, seule... De longues heures s'écoulent, 
interminables. Des profs passent: fais pas atten:- 
tion, il est un peu con, un peu fou. 


Chaque fois que quelqu'un vient me parler, il 
m'éloigne: mise en quarantaine. Jeudi, je suis 
reconvoquée. Maintenant, il veut connaître mes 
opinions politiques, il me prend pour un élément 
subversif, une terroriste où quoi? 


Puis, pendant plusieurs semaines règne le cli- 
mat d'insécurité. À n'importe quelle heure, un 
élève entre en classe et je dois me rendre à son 
bureau. 


Une période de plusieurs semaines d'accal- 
mie succède à cette tempête, le calme plat, le 
beau temps après la bourrasque. Un autre jour 
dans son bureau, c'est la menace: le renvoi défi- 
nitif. 

A la remise des bulletins, il me félicite 
d'abord, puis relève la tête... horreur... des che- 
veux subversifs. Quand inventera-t-on des pré- 
fets à l'image des élèves (baba-cool, punk, 
minet.. on a le choix!!}? 


LA manifestation... les grèves du mardi. 
soutenir les professeurs dans leurs actions... 
Pour beaucoup d'élèves, grève = congé. Ils ne 
se sentent pas concernés... même les profes- 
seurs de demain. Le mouvement est bien suivi par 
notre athénée, plus de cinq cents élèves en 
grève... Deux à la manifestion: grève = repos? 
Une jolie promenade organisée. (ça ou le foot- 
ball, je me pose parfois des questions). Soudain 
un petit incident, un manifestant est heurté par 
une voiture je crois. Le pare-brise est défoncé. 
Cela fait un peu plus manif de métallos. Tout ren- 
tre dans l'ordre... c'est le mot d'ordre. A la 
Bourse, quelques manifestants sur les marches, 
avec des banderolles. Sur chacun des lions, un 
type avec un drapeau... très bel effet. 


Place Fontainas : beaux discours, belles paro- 
les (j'ai rien entendu). Un type fait un graffiti sur le 
sol. Pas fou non, ma belle ville! Heureusement, 
marrants dans l'assistance... Ça 


décoince... Camarade, t'as pas cent balles! 


On refait le chemin, mais en sens inverse, 


jusqu'à de Brouckère. Cela se termine dans un | 





Ce journal a été tiré à 5.000 exemplaires. Il a été réalisé collectivement 
par Sonia, Stéphane, Hélène, Christian, Vassili et bien d’autres encore. 


Nous remercions le 22 Mars pour la possibilité qu’il nous a offerte de 


nous y exprimer librement. 
| Adresses de contact: 


% À Bruxelles: Alliance Libertaire, 


41, rue de l’Ascension, 1030 Bruxelles 
Permanence: Mercredi de 17 à 19h 


Samedi de 15à 17h | 
Ecoutez aussi Pémission Men in black tous les mercredis | | 


sur 102.3 FM de 20 à 22h 


22 Mars Imprimerie 


2, rue de l’Inquisition, 1040 Bruxelles 


Tél. 02/736.27.76 


du lundi au vendredi de 10 à 18 heures 
Lisez Alternative Libertaire Mensuel 


* À Anvers: Picket 


Grote Mouwenberg, 35 a, 2000 Antwerpen 


Tél. 03/232.00.64 


| du dimanche au vendredi de 11 à 18 h (et plus tard...) 





café. Mot d'ordre : reprendre des forces pour cet 
après-midi à Schuman, 


On prend le métro sans payer. 
ou Où non? 


Début de la manif de l'après-midi. l!s ont tous 
mis des sacs rouges, même un flic en civil (il en 
distribue)... moi j'aime pas les uniformes (quand 
on met un uniforme à un homme, on en'fait une 
bête). On reçoit à manger (ce sont les ouvriers de 
l'alimentation hein!}, un tour de pâté de maison. 
des jeunes filles jettent de l'eau par la fenêtre. 
quel.gaspillage… on est en crise oui ou non? Un 
manifestant le leur fait comprendre, il monte, il 
n'atteint pas son but, il s'est fourvoyé. Un bout 
d'étoffe noire passe par la fenêtre...!? 


On revient à Schuman... Quelques manifes- 
tants ont bloqué le tunnel durant quelques ins- 
tants.… Schuman: une si belle promenade ne peut 
se finir comme ca... On décide de poursuivre la 
promenade. Au bois rôdent vipères, serpents et 
chiens méchants... les forces de l'ordre nouveau 
étaient là, si près, on pouvait presque les toucher, 
comme au z00 maman!!! Seulement je n'en avais 
pas tellement envie. Des sacs sont répandus sur 
le sol, deux bouteilles ont volé. moi je com: 
prends très bien; lorsqu'on te poursuit, tu as cela 
en main, qu'est-ce que tu en fais, c'est dange- 
reux, tu peux te blesser, vaut mieux la jeter n'est- 
ce pas”?! 


. c'est la grève 


Un type s'est fait prendre, pas encore 18 
ans... Trois heures après, il a dû être relâché... 
Enfin, une minute de silence pour ce camarade 
tombé au champ d'honneur. Un homme soutenu 
par une femme avait du sang plein la figure et un 
photographe les mitraïllait de son objectif. 


Demain le boulot... même plus envie d'en dis- 
cuter, j'ai déjà été ouvrière, faudrait qu'on en parlé 
à la marche, je suis là pour ça... je:vous attends. 


Un jour la liberté, pas envie non plus d'en par- 
ler maintenant, C'est si beau, ‘mes mots sont si 
faces. 


Dernain je Serai.libre 

libre de marcher dans les rues hostiles 
libre de compter les pavés des villes 
de subir la neige, le froid, le gel 

libre de crever sous un peu de ciel 


Acratie, 15 ans 
Lycéenne 
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ils sont pédés et puis après ? 


votre humanité ? 


(Ou comment le niveau moyen de 
connerie est le même chez les homos 
ou les hétéros. Où l’on se dit une fois 
encore que, par devant ou par der- 
rière, il faut réinventer l’amour). 


L'affaire Vincineau occupe les conversations, 
elle provoque les ires ou les sarcasmes. Il fau- 
drait, paraît-il, prendre position. 


Mon propos n'est pourtant pas de revenir sur 
ce qui s'est déjà dit. Je voudrais parler plutôt de 
ce qui se passe autour de ce genre d'affaire, 
parmi les gens, dans les conversations précisé- 
ment. 


Ga fera donc plusieurs semaines que des 
amis et des connaissances me bassinent d'une 
unique question: mais comment se fait-il que toi, 
homosexuel, tu ne te sentes pas davantage con- 
cerné? Parce qu'en effet, hormis le scandale de 
ce aui est d'abord un déni de justice, je n'ai bas 
grand-chose à en cirer, Un juge jette en prison, 
pour avoir mis en danger l'ordre moral en ouvrant 
une boîte homosexuelle, et tu restes indifférent, 
toi, pédé? Quoi, moi pédé. Pédé de service tant 
qu'on y est. 

Et qu'ai-je à voir avec Michel Vincineau, que 
je ne connais pas, qui décide de financer une 
boîte pour pédés riches {à ce que dit la presse), 
qui - pour le peu que j'en sache - n'est pas une 
personne passionnante à mes yeux (peut-être 
je me gourre: comprenez-moi bien, le pro- 
blèms n'est pas là]? Qu'ai-je à voir avec Monsieur 
Vincinéau, sinon deux ou trois habitudes sexuel- 
les plus où moins similaires? L'accident ridicule, 
sinistre, de cette arrestation ne devrait pas faire 
oublier qu'il n'existe à peu près plus, en Belgique, 
d'obstacie légal au plein développement d'une 
activité homosexuelle. Les problèmes sont d'un 
autre ordre, et les organisations homos le savent 
bien. Il s'agit du cœur ét de la culture. À changer. 


l'homosexualité 


ne rend pas forcément 
intelligent 


C'est bien pourquoi je me refuse à une solida- 
rité automatique qui ne ferait que consacrer la ten- 


tation de marginalisation des pédés éprouvée par 
la majorité morale. 

Parlons d'amour si vous voulez. Mais lâchez- 
moi, avec cette bonne volonté quelquefois dépri- 
mante, quelquefois carrément vexante. Je ne suis 
pes malade. Personne n'essale de me faire cuire 
sur un bûcher ou de m'arracher les couilles. Tout 
va bien. Tout ira mieux encore quand vous aurez 
vraiment appris à tenir l'homosexualité pour aussi 
banale que l'autre. 

C'est tout de même extraordinaire, ces gens 
qui viennent siffler dans mes oreilles pour une 
cause qui n'est pas la mienne, qui n'est la leur que 
par la grâce d'un élan de compassion désagréa- 
ble, ou par obligation idéologique. If n'y a pas de 
cause homosexuelle en Belgique. || n'y à, en 
l'occurrence, que la cause du bon fonctionné- 
ment de la Justice, et d'un détenu à libérer au plus 
vite. 


Qui, je disais, pourquoi me sentirais-je soli- 
daire de quelqu'un sous le prétexte qu'on partage 
certains goûts? Et si j'avais les oreilles décolées, 
je me sentirais proche d'Alain Pevrefitte: puisque 
je suis beige, et Martens aussi, nous nous senti- 
rions des intimités, si j'étais arabe, j'aurais des 
tendresses pour Khadafi ou quelque autre poten- 
tat chérifien ? 


Il faudrait par exemple savoir dans quelles 
conditions s'appliquait au «Macho Il» la réserve du 


CE Qui EST 

RÉCLENANT, DANS 
LE PAISER SUR 

(A BOUCHE, C'EST 





Les réactions. de Claude . 
Serge Noël à la n du communig 
FGH relatif à l'affaire du Macho ls ch 


vos lecteurs Cd td en aura enfin l'occasic STE 


Je me bornerai donc à une mise au point $ por- 
tant sur une erreur d'interprétation fondamentale 
que commettent à mon sens vos correspondants 
à propos des saunas de rencontre homosexuels. 
ls assimilent, dans la foulée de ce qu'a écrit la 
presse bourgeoise, ces établissements à des 
endroits privilégiés pour «homosexuels huppés et 
nantis» et à l'expression d'une «homosexualité de 
classe», il n'en est rien. L'entrée dans les saunas 
Macho | et |! est à 350 francs, prix équivalent à 
celui des autres saunas de même type. Dès 
l'entrée, le «client» est tout à fait libre. Il n'y a en 
particulier aucune invitation à la consommation de 
boisson ou de nourriture. Le prix des boissons 
courantes est de 35 francs. Le public des saunas 
Macho | et il, comme celui de la plupart des sau- 
nas européens, appartient à toutes les classes 
sociales. Je n'y ai jamais trouvé en Belgique un 
quelconque racisme ou de sélectivité de l'âge ou 
du physique, contrairement à ce qué pratiquent 
certains saunas français: cette absence de 
ségrégationnisme va tout à l'honneur des tenan- 
ciers de saunas belges, J'ai toujours vécu le 
sauna de classe. Quant à dire qu' un «gigolo qui 
tente sa chance place Fontainas n'a pas accès à 
un machin comme le Macho ls, c'est faux. S'il y 
va par plaisir personnel en suivant «La règle du 
jeu», il est cependant vrai que l'introduction de la 
prostitution dans de tels endroits poserait non 
seulement des problèmes juridiques complémen- 
taires, mais irait en outre tout à fait à l'encontre de 
l'«ssprit» de ces saunas où la clientèle recherche 
précisément des rencontres non monnayées. La 
relation de prostitution me paraît d'ailleurs une 
relation de classe, puisque d'argent, au contraire 
de la relation Sauna. 

Enfin, je refuse l'idée que la FGH ait tenu 
compte du statut social du professeur Michel Vin- 
cineau pour agir, ou qu'elle ait cherché à le mani- 
puler pour en faire un martyr. |lest certrain que sa 
personnalité nous a peut-être déterminés plus 
que nous ne l’aurions été pour des patrons moins 
connus. De cette personnalité, nous retenons 


surtout ses prises de position, progressistes en 


qui ne 




















matière de droits individu 
pos de l'abrogation de l's 
pénal, sa collaboration jur 
actions des groupes, _ membres l 
son militantisme. 


Membre du S 


(*) Art. 372: «Tout attentat à la pudeu 
sans violence ni menaces, sur la person 
l'aide de la personne d'un enfant de l'un 
l'autre sexe, âgé de moins de 16 ans acco: 
sera puni de la réclusion (5 à 10"ans. 
prison)». 
Art. 372 bis(complément de 1965): <Tout atene 
tat à la pudeur commis sans violence nimenaces: 45 
par une personne ayant afteint Fee de 18: 
accomplis, sur la personne, ou à l'aide de la Le 
sonne d'un mineur de même sexe, âgé demoins 
de 18 ans accomplis, sera puni d'un emprisonne 
ment de 6 mois à 3 ans et d'une amende SE 26à 
1.000 francs (x 60}». 









il n’en est rien 





droit d'entrée. Y accueillait-on les jeunes (mais 
adultes: 18 ans) Arabes désargentés, autres que 
gigolos? Je pose la question parce qu'au 
«Garage», autre boîte homo {largement ouverte 
aux filles - ce qui n’est pas souvent le cas), on les 
refuse, les jeunes Arabes désargentés, ou argen- 
tés du reste. Des clients, paraît-il, ont fait savoir à 
la direction qu'ils n'aimaient pas. Vous trouverez 
ceci dit au «Garage» quelques privilégiés, de 
«bons Arabes, les notoirement friqués, les civili- 
sés, ou ceux qui - à titre purement personnel - tra- 
vaillent un peu sur place. C'est parfaitement leur 
droit, d'ailleurs. Mais on découvre tout à coup que 
l'homosexualité - et le rejet relatif dont elle souffre - 
ne rend pas forcément intelligent, et que la 
moyenne de connerie est probablement la même 
partout. 

Ne me demandez pas d'être solidaire à tout 
crin d'un éventuel pédé blanc, belge, aisé, con, 
raciste, et dont la pédérastie ne fait plus courir de 
risque policier particulier depuis bientôt long- 
temps dans ce pays. 


Ma solidarité, si vous le voulez bien, je la don- 
nérai à d'autres, à ceux qui me plairont. Faire sor- 
tir Vincingeau de prison? D'accord, je donne. Mais 
contre les manipulateurs de causes. Pour la libé- 
ration d'un homme abusivement incarcéré. Contre 
un désir plus ou moins inavoué de «faire progres- 
ser la cause hornos à travers l'exemple d'un 
martyr. 


s: ss : Li LA 
solidarités 
Les raisons de se rapprocher de quelqu'un, 
d'aimer quelque chose chez les gens, sont rare- 
ment, jamais, collectives, d'ordre collectif, même 


Y QUELQU UN 
COUMNATT LE 
lOYEN D'EMTER 

CE CONTACT, 

QU'i LE 

DISE ! 





si les ressorts de l'attirance et de la séduction. … 
nous sont à peu de chose près communs à tous 
Enfin, notre humanité, ne le saït-on pas, est aussi 
différente que ressemblante. Ce sont les idéolo- 
gies totalitaires et leurs dérivés qui ‘tentent 
d'imposer une vision fausse et monstrueuse dela 
communauté humaine, et de l'idée de-solidarité 
qu'elle porte en elle. Cette solidarité Serait de 
classe, de race, d'habitudes sexuelles, pourquoi” 
pas, de communautés restrictives, apparentes, 
d'être où d'intérêt. Non. La solidarité est une 
expression de désir, d'avidité, de curiosité, eten 
même temps du plaisir qu'il y a de faire aussile 
mal et de souffrir (on peut se liguer pour défen- 
dre, on le peut pour attaquer). 

La solidarité, dirais-je, commence avec la 
conscience que l'on à dé communiquer,*et de 
pouvoir choisir les gens avec qui le faire. Je'parle, 
c'est-à-dire que je vous parle, de parler, de-se 
parler. Ni plus ni moins. 


De s'aimer, si l'on en a envie, parce que 
l'amour, sa matière première n'est-ce pas, c'est 
simplement du mouvement entre les gens, les 
regards, les mots, les gestes, sans importance ou 
significatifs. J'y ajoute, avec l'envie et le hasard, 
certaines petites idées relatives à la qualité que 
l'on peut donner à l'état humain. Breton disait: 
peut-on aimer une contre-révolutionnaire? En 
remplaçant ce dernier terme par celui de <conser: 
vatrice» - pour se plier aux modes nouveaux/du 
langage politique - js me demande effectivement 
où l’on pourrait trouver, ét comment, de l'amouret 
quelque chose à aimer chez une personne qui a 
des images désertes et sèches de l'humanité ?" 


Chez un pédé, quand on est pédé. C'éstbien 
une question que je pose. Serge Noël 





«ANTENNE ROSE», LE MENSUEL DES HOMOS BELGES... 
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petit bouquin porno 


sous la pile de linge. : 


Ça m'a fait drôle quand : 


je l’ai découvert (par 
hasard!). 
Après, j'ai trouvé ça 
normal. J'ai connu 
maman un peu mieux. 


ee 
La 
æ 
: . 


b 
Von « pers nes 
LE: er 
ë men = 
L ET fé | 


— Tu vois cette corde ? Eh Bien, Je 
vais t'y suspendre, petite Catherine. 
Et je vais te faire subir des outrages 
qui te feront un peu souffrir, Mais ras- 
sure-toi, après ton supplice, je te pren 
drai et nous ferons l'amour. Ta peau 
sera toute irritée et tes membres rom 
pus. Mais à l'intérieur de toi-même y 
aura comme un feu cuisant… aussi 
cuisant que ta douleur | 

ral ans ei à En ; 
Trance. ter douée pour {a 
fait le tour de tours 1e 0 US &VONS déjà 
Maïs le faire de la rr : 
expérimenter gag ane que tu vas 
Laisse-toi faire. core meilleur. 
— Tiens! dit-il en lui enfonçant sa 
langue dans la bouche. C'est pour ta 
première récompense. 

Elle hurla comme une, bête. 

Tout en l'embrassant, il avait pointé le 
bout incandescent de sa cigarette Sur 
sa fesse. La chair grésilla et une odeur 
de brûlé se répandit dans la pièce. 


Oui à me 1e 790 2 TU m'aimes ? 

me le répètes ->. MAIS je veux que hr, 
> le répètes encore 1 que tu 
Cätherine h = 
ais ; 


Catherine lui flatta l'échine. 
— Mon bel amour ! soupira-t-elle: La 
première fois tu m'as caressée, C était 
divin. Puis tu m'as pris c'était sublime. 
Aujourd'hui, tu me tortures, et cest 
paradisiaque |... 
— Tu aimes ? 
A, affirm 
Ferme ruisselait entre se 
Elle ne souffrait pas. ses cuisses. 












| QUI.EN PARLE ET. QUI 
|.N'EN PARLE PAS. QUI: 
DIT QUOI. Par surprise; 
‘nous - avons ‘ posé. la 
| question -à des gens, 
| des amis, des «person- 
|nalités». Plus quelques 
[bons mots 


d'auteurs, 


| c'est toujours agréable. 





Youssef, 20 ans 

Moi? Silence. Bon, mon amour idéal n'est sûre- 
ment pas ce que les gens entendent d'habitude 
par cette formule. Parce que pour moi, l'amour 
idéal, ce n'est pas seulement la tendresse, 
l'amour, la compréhension. C'est aussi le silence, 
l'ennui, le plat. Avec tout ce que ça comporte 
d'angoissant, et que sais-je. J'ai triché, je n'ai 
pas triché. J'en ai pas assez dit, 3 


B., auteur de chansons, 31 ans, attend .un 
enfant | 
Heu... Quelle est mon histoire d'amour idéale? 
Maintenant, ici... Ça dépend des jours. Parfois j'ai 
envie que cé soit comme au ciné, parfois comme 
mes parents - s'ils s'étaient aimés. Parfois”j'ai 
envie que ce soit uniquement physique, et parfois 
tout à fait platonique. C'est comme une musique; 
ca donne envie, surtout le printemps hein. Ça 
peut être un livre aussi. Je peux avoir une histoire 
d'amour avec un livre. C'est'aussi la peur due ça 
s'arrête. Ce n'est pas avoir besoin... C'est, pou- 
voir aimer depuis très longtemps et... 


Louis, libraire en magasin-et aux Puces,:50 ans 


| Pouvoir au moins recommencer ce que j'ai une 
| fois ou l'autre réussi. Singulièrement une fois. 
| Parce qu'après c'est l'amour, ou c'est la mort, Je 
| vais te parler de mes souvenirs. Ce sont des 
| cochoncetés. J'étais dans un soleil jaune, j'ai 


trouvé un soleil orange, et je me suis retrouvé 
dans un soleil noir. J'ai pas choisi, La plupart des 
coits sont des branlettes. Mais j'essaierai de vous 
donner confiance en disant: aimez, aimez, aimez. 


| Alors vous serez inguérissables de l'amour. Il y à 


cette phrase de Céline : «L'amour, c'est l'infini à la 
portée des caniches». 


Michel Graindorge 


ativement {a tête. Le | 


l’amour, sans qualificatif 


Bruxelles est une ville discrète. On y 
trouve des cinés pornos, des revues 
spécialisées dans les kiosques (avec 
sexes érigés censurés), et, en cher- 


* chant un peu, des boutiques de maté- 


riel d’excitation divers. 

Sans’ parler des prostitués masculins 
et féminins qui tournent dans les 
endroiïfs habituels, notoires ou con- 
nus des initiés. Je passe les saunas, les 
boîtes et les agences offrant tous les 
plaisirs particuliers imaginables. On 
y trouve tout, comme partout, mais 
‘discrètement. Les passions les plus 


" colorées. les plus hétéroclites hantent 


comme tout le monde les Bruxellois. 
Encore fallait-il le rappeler, dans 
cette ville apparemment écrasée par 
l'ennui ef la morosité. 


la presse porno 


Cette presse, souvent des petites brochures 
très chères et assez mal foutues, a du moins le 


- mérite de la précision. Pas de prétextes ou 


d'effets artistiques et esthétisants genre Play 
Boy. Ses titres en sont d'ailleurs une indication 
Claire: «Plaisirs homosexuels», «Bel Amis, «Crava- 
Che», «Sadomaæ….. pour n'en reprendre que quel- 
ques uns de production purement belge. 

.— H s'agit d'offrir à un public dont l'importance 
étonneralt, les services exacts demandés par ses 
lecteurs, Photos, mini-romans dont la qualité litté- 
raire défaillante est compensée par un luxe de 
détails parfaitement évocateurs, petites annon- 
ces: tout es: peu pour répondre très précisé- 

- ment à l'attente, aux fantasmes les plus particu- 
“liers, les plus divers. Remarquons en passant que 
les cinés pronos présentent le même profit: public 


extraordinairement nombreux et fidèle, médiocrité 
du produit, précision des réponses fournies aux 
demandes - également précises - des consomma- 
teurs. Le porno a une fonction: aider les gens qui 
en éprouvent le besoin à réaliser, ou à se donner 
l'illusion qu'ils réalisent, leurs fantasmes les plus 
secrets, les plus cuisants, les plus obsessionnels 

Est-ce un bien, est-ce un mal? |Ine nous sem- 
ble pas utile d'en juger. La morale n'a bien 
entendu rien à faire des brasiers intimes qui con- 
sument celui-ci ou celle-là. Celurci qui, celle-là 
qui, parmi vos amis, vos voisins, les passants, 
nous, et vous - chers lecteurs? 

La question n'a évidemment d'autre intérêt 
que de modérer les éventuels, les fatigants réqui- 
sitoires contre une coupable complaisance pour 
un commerce qui brasse ses millions en profitant 
d'une misère sexuelle et amoureuse engendrée 
par l'aliénation qui, l’afiénation que, l'aliénation 
quoi, etc. 


ee er s 

la presse du rêve 
4 "à id Fa c 

et des frissons 

Et puis, il y a cette autre presse, considérée 
comme ridicule - au mieux - comme abrutissanté 
et répugnante - au pire - par les zélateurs de la 
libération amoureuse comme dogme idéologique 
et slogan de croisade. 

“Respectiable» par rapport à la première (1), 
et même aviderment consommée par un pubiic 
éminemment respectable : les vieilles dames qui 
s'ennuient, qui regretient peut-être une vie 
entière de frustrations et de rêves inaccessibles. 

C'est la presse à sensation. Elle propose en 
gros deux sortes de sensations: le frisson de 
l'épouvante et l'extase du conte de fée. Le cau- 
chemer et lé-réve. 

Choisissons-en deux exemples parmi les plus 
connus: «France-Dimanche:x pour l'eau de rose, 
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«Détective» pour l'horreur. Îlne s'agit jamais dans 
ces journaux - dont la popularité dépasse éncore, 
et de loin, celle de la presse porno -, de réaliser, 
d'aider à réaliser ou de donner l'illusion qu'on va 
réaliser une obsession secrète. || s'agit d'aider à 
supporter la frustration au contraire d'un éternel 
refoulement. C'est-à-dire à rêver, à frémir des 
aventures d'autrui. Pas de ces récits, de ces pho- 
tos fictifs et fonctionnels qui caractérisent la 
presse porno. Sous la couverture des reporta- 
ges, des nouvelles, de l'actualité, on permet au 
lecteur d'assouvir l'inextinguible soif qu'il a de 
savoir comment cela se passe chez les autres 


La mienne. 


Guy Cudell 
Retéléphonez demain. Je suis en réunion. 


S.0.$. Suicide 

(voix lasse et sinistre). Ce n'est pas le genre de 
question que vous pouvez poser ici, monsieur. Je 
n'ai rien d'autre à vous dire. 

Renseignements (997 } 

Ici, monsieur, on ne renseigne que sur des numé- 
ros de téléphone. 

X, avocate, dans la trentaine 

Oh là là, ça va trop loin. Non, là tu m'effondres. 
Ecoute, je suis enceinte. J'attends ün enfant d'un 
Belge que j'aime beaucoup, avec qui je vis. Mais 
mon histoire idéale, c'est celle d'un ltalien due je 
vois une fois par an. 

Albert Ayguesparse, poète, académicien, 62 
ans 

C'est l'histoire de ma femme. Un amour de bientôt 
soixante ans. 


| Mohamed, 21 ans 

| C'est dur de définir ce que c'est, l'amour. Une 
| émotion sauvage qu'un homme ou une femme 
| ressent pour quelqu'un, mais le seul’ être qu'on 
| aime vraiment, au bout du compte, c'est sai. Ça 


quand on «oser, comment céla se passe dans les | 
chéteaux dorés des princes charmants et des | 


princesses rutilantes. 
De «savoir» en effet, parce qu'il est bien clair 


que’ce lecteur-là ne <feræ jamais, Sa curiosité est | fait donc ensemble. Ça s'appelle de la dialectique. 


celle de l'impuissance et du refoulement. 


nous mène à quoi? Au narcissisme? À l'égoïsme ? 
Les deux sont légitimes. Mais l'amour est quañd- 
même une porte ouverte, parce qu'on n'est pas 


| un homme tout seul, je veux dire que tout seul on 
n'est pas un homme. L'hurmanité, l'amour: ça se, 


Nous ne faisons pas ici le plaidoyer de la | 


presse porno {do it your self) contre la presse à 


sensation(s). Nous voulons simplement montrer | 


qu'elles existent toutes deux, au'ellés sont le 
reflet de courants passionnels qui hantent toute 
une société. Et pas seulement les consomma- 


teurs habitués, les lecteurs actifs des revues por- | 
nos et les lécteurs passits des journaux à sensa- 
tion. Catégories qui peuvent du reste se rencon- | 
trer. Nous voulions simplement montrer que 


l'amour c'est cela aussi. À vous de:voir. 
Serge Noël 


{1} Evolution progressive d'un tenancier de Kios- 
que: je demande «France-Dimancher. Pas de 
réaction. Je continué avec «Détactivex. Début de 
fébrilité, difficulté à trouver l'exemplaire sôus les 
piles. Je poursuis sur «Plaisirs homosexuels», 
Regards franchement interrogateurs (mais la pile 
semble placée à un endroit précis, facile à trou- 
ver). J'achève avec «Sadoma». Effarement, hor- 


Ceci va paraître dans un journal, et c'est moi, 
Mohamed, Arabe de 21 ans, vivant en Belgique 
depuis 72. qui VOUS cause. 

Pétrarque 

La loi de l'amour est dure. Mais, toute injuste 
qu'elle soit, i| nous faut l'acceptér, car de toute 
éternité, elle joint le ciel et la terre. 

Proverbe indien 

Le ciel se couche sur la terre, comme l'homme se 
couche sur la femme. 

Aragon 

ll n'y a pas d'amour heureux. 

Mais c'est notre amour à tous les deux. 

Carson Mac Cullers £ 

ll y a celui qui aime, qui poursuit. Et celui qui est 
aimé, qui s'enfuit. 


_ Platon 


reur, dégoût. Bon, c'est 380 balles, Casque et | 


tire-tai. 





| monnaie qu'elle fabrique elle-même. 


Marie-toi ou ne te marie pas. Dans les deux cas, 
tu le regretteras. 

Stendhal 

L'amour est la seule passion qui se paie d'une 


DIS-MOI, QUEL EST TON REVE AMOUREUX... 


LL. 4 





adio «men 
black » 


À radio 104 


Chers amis d'Alternative Libertaire, 
Ces quelques mots pour vous donner des 


nouvelles de notre émission. Nous vous avions 
annoncé dans le n° 59 des programmes variés et | 
Pro- | 


des dossiers, des interviews en pagaille. 
messes tenues (enfin nous l'espérons). 


Depuis février, nous avons reçu et interviewé 
pas mal de monde; depuis des membres de 
l'Alliance jusqu'à des compagnons français (ceux 
qui se sont déplacés à la V.U.B. le 24 mars der- 
nier). Mais aussi des thèmes: 

e Répressions avec «Passe-Murailles 

e Projet Gol avec José-Alain 

+ Itinéraire d'un anarchiste avec Jean-Marie 

+ Le parti radical 

e Pays de l'Est avec IZTOK 

* Fêtes aux films et aux vidéos avec C.E.P. 

+ Autogestion avec M.A.D. 

* Anarcho-syndicalisme avac C.N.T.-F 

et d'autres que j'ai oubliés car je n'en ai pas pris 
de notes (mea culpa est!). 

Pour les prochains moins, j'espère que vous 
répondrez à notre première demande, contactez- 
nous pour préparer des dossiers, préparer vos 
activités. 


Pour l'instant, nous avons eu des contacts | 


avec Radio Libertaire de Paris afin d'organiser un 
‘échange de programmes (plus d'eux vers nous 
que l'inverse pour le moment). Nous espérons le 
faire avec d'autres radios. Alors pourquoi pas en 
Belgique? 

Pour l'avenir, nous espérons créer une radio 
anarchiste sur Bruxelles mais aussi dans d'autres 
villes. Enfin, l'espoir fait vivrelll 

Bref, on veut continuer et s'améliorer. De 
plus, on voudrait remercier, ici, les personnes de 
Radio 104 pour leur gentillesse et leurs conseils 
judicieux (bien utiles, il est vrai, hum...) 


Si vous êtes (par chance) un de nos audi- 
teurs, écrivez-nous vos impressions ou télépho- 
nez au 425.36.75 lors de nos émissions afin que 
nous sachions quelles sont vos critiques (ou vos 
éloges, hum, hum). 

Bien. Ici se termine ce.petit communiqué, 
mais n'oubliez pas de vous payer une tranche de 
radio «non polluée». 


Collectif Radio | 
«Radio 104 a changé de fréquence, nous émet- 


tons dorénavant sur FM 1031 





il n’y à pas deux 


manières de gagner 


Face aux nouvelles mesures imposées aux 
travailleurs, au chômeurs, aux jeunes par la bour- 
geoisie au moyen de l'Etat, 


Face au pourrissement des syndicats qui col- 
laborent ouvertement avec les patrons et le gour- 
vernement pour empêcher toute prise en main 
des luttes par les travailleurs eux-mêmes, 


Face aux alternatives mégalomanes de gau- 
che dans le style PS ou PC (regardez le résultat 
en France: autant de pertes d'emploi qu'ici}, 


Face aux slogans creux style «Faites payer la 
crise aux riches», oui mais comment, camarades ? 


Face à toutes ces récupérations de luttes, les 
anarchistes, contrairement au discours bourgeois 
qui les assimilée à des nihilistes voulant le bordel, 
tiennent à proposer de nouvelles formes de lutte. 
Pour être efficaces, c'est-à-dire pour mettre au 
jour les contradictions pouvant gripper la machine 
capitaliste, il faut choisir notre terrain de lutte et 
non subir (par exemple arrêter de faire des grè- 
ves style 24 heures qui ne servent à rien) et sur- 
tout trouver des objectifs de luttes plus concretes 
plutôt que des symboles illusoires. Tant que nos 
actions n'auront pas eu un certain coût social, 
direct ou indirect, pour le capital et les patrons, 
elles ne serviront qu'à nous donner bonne cons- 
cience, à nous émanciper de leur logique 
d'exploitation. 


propositions d’actions 
lors des grèves 


e Distribution gratuite de produits dans les 
grandes surfaces par le personnel; 


e Gratuité des transports: les bus, les trams, 
les trains circulent mais sans faire payer les usa- 
gers; 


+ Dans les postes: assurer le service en ne 
faisant pas payer les timbres et en bloquant tout 
courrier destiné aux ministères, à la police, à la 
gendarmerie et à l'armée; 

e Dans les usines, là où c'est possible, consti- 
tuer un capital dé pressions : montres, télévisions, 
voitures, etc. Siles patrons ne lächent pas, ven- 
dre directement tout! 


° Pour les banques: vu que ça marche bien 
pour elles (la Société Générale a annoncé un 
bénéfice supérieur de 29 % à celui de l'année 
dernière), retirons tout argent de chez elles de 





si la guerre ne tuait que les militaires 


Florennes, fin avril. Nous étions 
des milliers à dire non une fois encore 
à l’implantation des missiles, au copi- 
nage Europe-Etats Unis, au mode de 
défense que l’on nous impose... Des 
milliers à clamer notre volonté de 
défendre la liberté. Notre liberté, pas 
la leur. 

Nous aussi, nous voulons défendre la liberté. 
Mais nous ne voulons pas la défendre comme 
vous, messieurs les militaires. Nous ne croyons 
pas du tout qu'en ajoutant un nouvel instrument 
de mort à votre panoplie, vous assurerez davan- 
tage notre sécurité. Où est la sécurité dans la 
théorie de la dissuasion? Elle persuade l'adver- 
saire éventuel qu'en cas de conflit, sa seulé 
chance est de nous éliminer dès la première 
frappe; elle augmente chez lui la peur d'être atta- 
qué le premier et accroit ainsi les risques d'une 
guerre «définitives. 


Nous affirmons que seule une défense poou- 
laire fondée sur l'action non-violenté peut nous 
assurer une véritable protection. Mais si tout un 
peuple déclare renoncer à l'utilisation d'armes 
pour assurer sa défense, n'est-il pas à la merci du 
premier envahisseur venu? allez-vous clamer. 
Non, pas si une population, solidaire et cons- 
ciente de toutes les implications de cette démar- 
che, déclare avec fermeté qu'en cas d'invasion, si 
elle ne se défendra pas par les armes, elle organi- 
sera une résistance passive généralisée: grève 
générale dans tous les secteurs utiles à une 
armée d'occupation, refus d'obéissance, non- 
collaboration et désobéissance civile concertées. 
Face à une telle stratégie, songez que l'adver- 
Saire n'aurait aucun avantage à utiliser des 
moyens trop destructeurs laissant ainsi quasiment 
intact notre potentiel économique. 

Bien sûr, tout ceci suppose une éducation à 
un tel système de défense, cela suppose des 
individus conscients ayant défini ce qui leur tient à 
cœur de défendre, cela requiert une population 
capable de s'auto-organiser… 


N'y a-t-il pas risque que certaines classes de 
la population S'en servent pour se défendre 
d'autres menaces, voire contre leur gouverne- 
ment? Et si ce SOMENenente est uné RES 


insupportable, vous avez des raisons de craindre 
cela!!! 

Et voilà le cœur du problème. Nous, libertai- 
res, ne voulons pas défendre la même liberté que 


vous: nous n'avons pas à défendre des libertés | 


bourgeoises et une patrie qui ne sont que prétex- 
tes pour laisser exploiter la majorité de la popula- 
tion par une minorité, à faire payer la crise aux 
plus démunis pour en éxonérer fiscalement les 
plus riches. Et s'il est une patrie que nous voulons 
défendre, cella-là s'appelle solidarité et n'a que 
faire des frontières légales. 


L'armée, les forces de l'ordre ont toujours 
servi à défendre des privilèges, c'est-à-dire le 
désordre économique. En Belgique, les gouver- 
nants n'ont pas hésité à s'en servir pour briser 
des grèves et des mouvements populaires. Les 
«Grandes Puissances» s’en servent pour remettre 
de «l'ordre: dans leurs sphères d'influence res- 
pectives (Afghanistan, Nicaragua.….). 


Peut-on encore vraiment croire aujourd'hui 
que le but d'une armée est de défendre toute 
population? Mème si miliciens et soldats le vou- 
lient, la hiérarchie laisserait-elle se développer 
cette anarchie ? Le principe de l’armée (de métier 
ou de miliciens}, c'est l'exclusion de la population 
des mécanismes de défense au profit du gouver- 
nement et de l'OTAN avec toutes les menaces 
que ceux-ci peuvent alors faire peser sur celle-là. 
Une défense populaire, gérée par tous, permet- 
trait au contraire à chacun de protéger son auto- 
nomie: et c'est bien ce que craignent tous les 
gouvernants : Reagan et Chernenko, Jaruzelski et 
Jean Gol ont bien du souci pour empécher leurs 
peuples de s'auto-diriger, les travailleurs d'auto- 
gérer leurs entreprises et de liquider le capita- 
lisme, qu'il soit privé ou d'état. 

Nous ne pourrons bâtir une société humaine 
sur des monceaux de cadavres; nous né pouvons 
donc laisser le.soin de notre défense à des gour 
vernements inféodés à l'industrie de guerre. Mais 
si tous les gouvernements sont en perpétuelle 
guerre contre leurs peuples, il faut apprendre dès 
aujourd'hui à nous en passer définitivement. 


Groupe Objection Libertaire (GOL) 
41, rue de l’Ascension 

1030 Bruxelles 

le samedi dès 14h. 





manière brutale, en groupes concertés, et 
ouvrons des comptes de 100 francs maximum, 
cela leur coûtera pas mal de frais administratifs. 


*Et enfin, puisque le gouvernement bour- 
geois diminue nos salaires, nos pensions, nos 
allocations de 5, 6, 8, 15 % par an, eh bien dimi- 
nuons nous-mêmes le paiement de nos impôts, 
pratiquons la grève de l'impôt! 


Voilà quelques unes de nos idées, ajoutez-y 
les vôtres et réalisons-les. Avantage de ce genre 
d'actions: elles nuisent essentiellement aux 
patrons, à l'Etat, bref au système sans pour autant 
s'attaquer aux pensionnés, aux chômeurs, aux 
usagers, etc. 


Détail technique qui a son importance: pour 
réaliser ce type d'actions, il est bon de les prépa- 
rer solidement. Si jamais les bourgeois vous atta- 
quent en justice, utilisez les avocats des syndi- 
cats et l'argent des caisses syndicales.qui ne sont 
après tout que vos cotisations! 


mouvement pour 
Pautogestion 
distributive 


samedi 26 mai à 20 h 30 

local de l’alliance libertaire 

41, rue de l’ascension 

1030 bruxelles (métro botanique) 

*x pourquoi une société amonétaire (sans 
monnaie } ? 

+ comment s'y acheminer dès à présent? 


* séparer la notion de travail de la notion 
de salaire 

#*revendications possibles dès à présent 

* importance de la création de centres 
autogérés d'activités, de lieux de vie, de 
circuits libertaires de la production mais 
dans un premier temps de la distribution 
pour échapper progressivement au cir- 
cuit monétaire 

* création d'une banque de données infor- 
matiques contestataire. 

Autant de sujets qui seront abordés ce 

soir-là et qui nous aideront à mieux définir 

le projet économique libertaire. 








des skins... 


Messieurs les Anarchistes, 


Nous venons de lire dans «Noir: le petit 
compte rendu de la Journée Libertaire du 24 
mars et vous communiquons nos impressions sur 
ladite journée... et ce que l'Alliance en dit dans 
ce compte-rendu. Premier hic de cet article: «le 
public qui s'intéresse à nos idées...» Ainsi, nous 
voilà relégués au rang de simples spectateurs, 
voire élèves devant vous, nos maîtres à penser, 
vous qui êtes la Source de tout ce nouveau et ori- 
ginal courant de pensée qu'est l'Anarchiel Nous 
espérons que cette «foule» dont nous faisions 
humblement partie ne vous a pas trop dérangés! 


Nous espérons que la «foule» de néophytes 
qui se sont dintéressés à vos idées» n'auront pas 
confondu les vrais anarchistes de ia poignée de 
babas-soixante huitards attardés au cerveau 
ankylosé de fumée de shit. Voilà ce que nous 
aurions dit si nous étions aussi peu pourvus de 
tolérance que vous. 

Personne n'est parfait,.même vous, et hum- 
blement, nous attirons votre attention sur cette 
erreur - inattendue de votre part - et nous vous 
invitons à vous intéresser d'un peu plus près aux 
idées des autres. Nous espérons que, comme 
nous, vous considériez cette journée comme une 


| rencontre d'échanges entre tous les anarchistes 


où la largeur d'esprit règnerait, et non comme une 
journée portes ouvertes où l'on pouvait observer 
une exposition de savants. 


Nous vous faisons savoir que les punks et les 
skinheads sont plus évolués que vous et ne 
s'enferment pas dans des images et des clichés 
débiles. Les skins n'ont rien perturbé du tout, et 
ne reçoivent pas les recommandations de 
l'extrême-droite. Le phénomène s'est passé en 
Angleterre, mais pas à Bruxelles. Nous trouvons 
les skins le plus souvent bornés, mais moins que 
certains. La plupart des skins ne sont même pas 
au courant de leur image extrême-droite, et c'est 
en toute bonne conscience qu'ils sont venus à la 
journée anarchiste. Si on joue votre jeu à dire qui 
est anar et qui ne l’est pas, les punks s'en tireront 
certainement mieux que vous. Les punks sont 
souvent plus anarchistes, idéalistes, ouverts à 
tout, cultivés, courageux que bon nombre de 


| rs 





Et pour en revenir aux skins, ils sont tombés 
dans lé panneau du racisme par naïveté, il fallait 
dialoguer avec eux, leur expliquer ce qu'is n'ont 
pas compris au lieu de casser du sucre sur leur 
dos comme vous le faites. 


Nos impressions sur la journée sont les 
mêmes que celles que vous énoncez dans l'arti 
cle, c'est-à-dire les débats qui n'accrochent pas, 
les traductions et la FAF qui débitait les théories 
du socialisme en les qualifiant de libertaires. 
Cependant, toute journée anarchiste est positive: 
nous espérons nous rendre à la prochaine. Celle- 
ci était quand-mêrne très intéressante: c'est une 
occasion unique de côtoyer des gens de tout 
bord qui se rejoignent dans les mêmes idées: En 
comes cette journée mérite un bien meilleur arti- 
cle! 

Salut et à bientôt. 


Alain et Manu 
Waremme 


Chers Skins de Waremme, 


Je suis heureux d'apprendre que les skins 
n'ont rien perturbé du tout, et certainement pas 
au foyer. J'ai dû mal voir et me jeter sur un poing” 
qui traînait par là, ce qui m'a fait prendre un baba 
cool pour un ancien mercenaire. Passons! 


Bien sûr, il ne faut pas mettre tous les’skins et 
punks dans le même sac de colle Perfax. Il y en a 
certainement de plus évolués, cultivés, coura- 
geux, idéalistes, anarchistes. que nous. Ça ne 
se discute pas! Mais hélas, ils sont assez naïfs 
pour tomber dans le panneau du racisme {dixit}. 
De plus, nous n'avions pas la prétention d'organi- 
ser une Foire à Nos Idées, ni de nous ériger en 
Maîtres-Penseurs. Mais il est un fait que nous 
espérons sortir de notre ghetto et donc toucher 
un public plus large... qui s'intéresse aux idées 
libertaires. 


Toujours d'accord pour dialoguer avec vous, 
s'il s'agit d'un vrai dialogue. Vous connaissez 
notre adresse. 

Amitiés. 


Jean-Marie 





Si LA GUERRE NE TUAIT QUE E LES MILITAIRES, ELLE SERAIT UNE BENEDICTION (Jacques Prévert) 
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ves £ 

ucléaire. Le but de Jad étant 
naximum de gens à cette 
présente ses expositions par- 
ublic Es être touché. ste 


SE a refuse de vendre à une 

accapareurs d'œuvres d'art, ses 

qu'il veut réserver pour tous. Depuis cinq 

me mondiale d'expositions n'a de ce 

financée que par les seules donations du 
public international favorable à son action. 


À l'occasion de cette prochaine exposition, 
_ nous pourrons nous rendre compte que l'engage- 
ment de Jad contre tout ce qui «détruit non seule- 
. ment la vie, mais la structure même de la vie» est 
* autant artistique que politique; Car les peintures 

abstraites qu'il y présentera, en même temps que 
les tableaux contestataires que nous connaissons 
- (voir article du n° 55), sont autant de vrais appels 
à la révolte contre tout ce qui est délimité, unifor- 
misé, structuré, programmé, dans notre monde 
| hyperfonctionnalisé. 


Jad revendiquant le chromatisme automati- 
que comme sa manière naturelle d'expression (du 
moins dans la partie abstraite de son œuvre), il 
nous faut d'abord remonter à la source de l'auto- 
matisme dans l'art en général pour comprendre 
ce qu'on doit entendre par là. 


l’automatisme 
selon les surréalistes 


André Breton situait l'automatisme à l'origine 
du Surréalisme qu'il définissait ainsi: «Surrés- 
lisme : automatisme psychique pur par lequel on 
se propose d'exprimer le fonctionnement réel de 
la pensée - Dictée de la pensée en l'absence de 
tout contrôle exercé par la raison, en dehors de 
toute préoccupation esthétique ou morale». 


Plus tard, José Pierre, dans son ouvrage «Le 
Surréalisme», édition Hazan, nous précise: 
l'automatisme ne tombe pas du ciel, à la diffé- 


Part 


reuses… il repose sur ar reconnaissance des. de 


- vilèges créateurs de l'inconscient..». Pour José 
es _cet «abandon sans restriction à la violence 


de l'inspiration constitue la meilleure chance de 
produire des œuvres inouies». (Comme certaines 
de celles de Picasso, Ernst, Masson, Matta, 
Gorki, Pollock, Dubuffet, Michaux.. pour ne citer 
que quelques peintres qui se sont exercés à 
l'automatisme). 


( a 
l’automatisme 
graphique ou pictural 
Toujours selon José Pierre, «L'automatisme 
graphique ou pictural a pour mission, en déliant la 
création artistique du respect des apparences 
extérieures at de la volonté organisatrice de 
l'artiste, de faciliter l'ouverture aux mouvements 
de l'inconscient et l'élargissement du registre des 
motivations esthétiques aux plus profonds élans 
du désir». Ce même désir dont André Breton sou- 
lignait l'importance en ces termes: «Parvenir aux 
terres du désir, que tout, de notre temps, cons- 
pire à voiler et les prospecter en tous sens jusqu'à 
ce qu'elles livrent le secret de «changer la vie». 


le chromatisme 
automatique 


C'est encore à José Pierre que je laisse le 
soin de nous expliquer que: «de chromatisme 
automatique, à se vautrer dans la couleur pre- 
mière et à en attendre toutes les promesses, con- 
tracte une sorte de tendre lourdeur et de sen- 
suelle épaisseur qui la rendent sans doute inapte 
aux étincelles de l'intelligence épurée, mais en 
revanche lui assure l'étreinte la plus étroite avec 
les forces naturelles, car à ce niveau l'automa- 
tisme est un pacte avec la natures. 


un pacte 
avec la nature 


C'est bien ainsi qu'il faut voir les peintures 
abstraites de Jad. Issues de l'automatisme qui 
nous offre une des dernières chances de créer 
du neuf, parce qu'il libère de toutes influences 
conscientes donc connues et de ce fait ancien- 
nes, elles nous obligent à réappréhender notre 
univers catalogue. 


Difficile en effet de surprendre dans ces pein- 
tures une forme qui fasse référence à quelque 
chose sans que cette observation se trouve 
immédiatement contestée par la reconnaissance 
tout aussi valable de n'importe quoi d'autre. Sans 
que la matière peinte ait besoin de bouger, elle 
permet une infinie variété d'interprétations selon 
la richesse d'imagination du spectateur. Et c'est 
cette possibilité de permanente récbservation qui 
amène à la remise en cause de l'observateur et de 
son observé quotidien. Dans ces tableaux, per- 
sonne ne pense plus pour nous, nous somms8s 


et autres Le stes 





placés en face-à-face avec la réalité vivante de 
l'inconnu, riche de solutions encore inimaginées à 
nos problèmes. Et n'est-ce pas de cette explora- 
tion de l'imaginaire dont la nature à besoin pour 
s'assurer une continuité à une époque où la force 
d'inertie de la fatalité s'apesantit sur nos cons- 


contre l’apocalypse nucléaire 
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ciences jusqu'à nous laisser aller à admettre la 
possibilité d'une apocalypse nucléaire? 


les synchromies 
et leur musique visuelle 


Si l'invitation à la réobservation de la forme est 
constante dans l'œuvre abstraite de Jad, la prise 
en considération de la force d'expression de la 
couleur y est tout autant prédominante, et cela 
même dans ses peintures figuratives où l'on sent 
que chaque couleur a une présence, un poids, un 
langage pourrait-on dire. Cette couleur devient de 
la Musique Visuelle dans ses tableaux abstraits 
que Jad appelle, pour la plupart, des synchro- 
mies : «des symphonies non plus de sôns, mais de 
couleurs». 


La suggestion des couleurs enveloppe nos 
sens et nous entraîne dans eL'infini intérieur», 
merveilleuse polychromie cosmique où nous 
approchons l'infiniment petit comme l'infiniment 
grand. Dans «Le cosmos de la musique» nous 
dérivons sans plus d'attaches avec ls connu dans 
l'océan sans limite de la Musique Visüelle. 


une exposition 
surprenante 


C'est donc à un voyage par-delà les normes 
des Sens auquel nous invite Jad, dans cette expo- 
sition de plus de cent tableaux figuratifs ou abs- 
traits dont les dimensions varient de la miniature à 
la fresque. 


Le soir de l'ouverture de l'exposition, le 18 
mai à 20 heures, Jad nous livrera quelques unes 
de ses clés au moyen d'un diaporama compre- 
nant cinq cents diapositives projetées avec un 
accompagnement poétique et musical. C'est, à lui 
seul, un vrai spectacle d'une heure et demie qui 
comporte un documentaire sur Tahiti et les expé- 
riences nucléaires, suivi de quatre montages 
audio-visuels violemment expressifs sur ses 
tableaux figuratifs et d'une dernière partie sur ses 
peintures abstraites constituant une excellente 
initiation à sa Musique Visuelle. 


Une exposition que le public de Sydney, 
Tokyo, New York, Londres, Berlin. Amsterdam, 
etc... a déjà accueillie avec intérêt et qui mérite 
sans aucun doute votre visite. Une exposition qui 
vous changera dela pâture artistique que les gale- 
ries offrent habituellement. 


Jean-Plerre Lorétan 





PLONGEZ DANS L'OCEAN SANS LIMITE DE LA MUSIQUE VISUELLE 






du rêve à à la évoié 


_ Fuir en Polynésie à la recherche du paradis 
de la joie de vivre et n'en retrouver que des vesti- 
_gés émiasculés par les missionnaires, démembrés 
par la colonisation, désidentifiés par l'éducation, 
| gangrénés pa le fric, En eu alcoo!, contarni- 


ATerter Malgré tout de s'accrocher à son rêve. 
ie cinq années, vivre avec les Polynésiens 
. leur vie de tous les jours, parler leur langue, parta- 
-ger leurs coutumes, leurs mœurs, leur haine justi- 
fiée de l'occupant, leurs beuveries pour oublier 
leur peine d'avoir tout perdu et leur honte de 
n'avoir pas l'énergie d'y porter remède. Tout 
cela jusqu'au dégoût. 


Repartir à travers le monde avec un œil désil- 
lusionné, désenchanté. Poser ce regard observa- 
teur lucide sur tout, partout. Ne pas accepter 
néanmoins cette fatalité imposée aux déshérités. 
- De tout son être se révolter. Chercher au gré de 
ses périgrinations en Océanie, en Âsie, en Améri- 
que, en Europe, des frères et sœurs de lutte et 
s'accoupler à leur combat... Et pendant tout ce 
temps savoir encore et toujours s'émervelller à la 
moindre fleur éclose dans les ruines des pauvres 
rêves humains, savoir aimer l'amour et le servir 
jusqu'au sacerdoce…. 


C'est tout ce qui a mené Marielle à la poésie. 


L 5 F L' F e 
de la révolte à la poésie 
Peut à peu, Marielle a écouté les bruisse- 
ments d'une source s'écoulant d'une large bles- 
sure ouverte au plus profond de son être. «Un 
monde muet, blessé, écorché, ensanglanté, m'a 
demandé de parler», explique-t-elle dans un 
poërne. Dans les deux premiers livres qu'elle vient 
d'éditer elle-même, elle nous transmet cet appel 
dans un style si sincère qu'il nous émeut et nous 
révolte à notre tour. 


Le premier livre, «Perle de rosée amère», est 
un recueil de nouvelles poétiques inspirées par 
son séjour en Polynésie. De «'Age d'Or» où «Ves- 
tige», «Persistancez brûlent encore «Sous la Cen- 
dre» en passant par «des Ombres» de l'ancien 
temps où se meuvent «Superstitions», «Exor- 
cisme», «Convenances» et par des «Cris d'Amour» 
appelant à une nouvelle réalité.«'Ilé de. Huahine», 
«les Enfants tahitiens», des Fernmes polynésien- 
nes», «l'Amours, pour finir à d'Age d'Hommez où 
<Viols, «Civilisations, «Colonialisations (condensé 
de-colonialisme et colonisation) s'unissent pour 
achever de tout détruire; ces nouvelles forment 
un constat implacable sur la Polynésie actuelle. 
Du vert des pages de «Vestige» au rouge de cel- 
les de «Colonialisation», de la nature au sang, n'y 
a-t-il plus d'issue pour Tahiti et son mythe de para- 
dis? 


Au dos de la couverture, une réponse... peut- 
être! 
<Tahiti.-«perle du Pacifique à l'âge de la civilisation 
atomique ? 
Un cri de peur surgit du fond de l'horreur. 
… les larmes germent en perles de rosée amère. 
un appel de vie jaillit du paradis blessé...» 


Ce livre en effet est un émouvant appel au 
secours en faveur de la Polynésie que le gouver- 
nement français condamne depuis bientôt vingt 
ans d'un Cancer atomique. 


Le second livre, «Peaux-Blanchesr (comme 
on dit Peaux-Rouges) est un recueil de poèmes 
inspirés non seulement par son séjour en Polyné- 
sie, mals aussi par les voyages que Marielle a faits 
ensuite. Les «Peaux-Blanches» sont ces «sauva- 
ges» qui ne savent apporter que la mort... à l'île de 
Mururoa comme. au travailleur noir immigré en 
Europe... 


Ces poèmes sont de la dynamite pour la 
réflexion tant ils sont riches d'images et d'idées 
concentrées à l'extrême. 


| Fr _® 

de la poésie 

Li! 9 e 3 LJ F e 

à l’autogestion littéraire 
Ecrire est une chose. Publier en est une 

autre. «À quoi cela sert-il d'écrire les aberrations 

de notre système, de clarner notre volonté de 

vivre. libres, lorsqu'on est sûr de se faire récu- 

pérer ?>. 


Pour éviter de subir la cuisine (voire la cen- 
sure) des maisons d'édition et pour pouvoir n'en 
faire qu'à son goût qui voit le livre comme un objet 
s'exprimant par lui-mème avant les mots, Marielle 
a décidé de s'éditer elle-même, entièrement, de 
la frappe des textes à l'impression du livre. Le 

résultat est assez inhabituel: mise en page aérée 
où la ponctuation volontairement oubliée est rem- 
placée par une mise’à la ligne facilitant la lecture 
du texte; absence totale de paginaisons jugées 
inésthétiques: couleurs différentes de papier 
ajoutant leur pouvoir.de suggestion approprié au 
contenu de chacune des nouvelles de «Perle de 
rosée amère»; nombreux dessins de Jad, en 
majorité abstraits mais si évocateurs qu'ils illus- 
trent parfaitement les textes, si on les regarde 
avec Un peu d'attention. 





_Ma rie ] le 


Misraire - 


Marielle nous démontre ainsi qu'avec un peu 
d'entètement et beaucoup de travail, les conces- 
sions des auteurs pour se faire éditer ne sont plus 
indispensables. En se privant, en économisant un 
maximum et avec l'appui financier de quelques 
personnes intéressées à là publication de ses 
écrits, elle a pu acheter une machine à écrire 
électrique et la photocopieuse de qualité qui lui 
ont permis de produire elle-même ces deux livres 
surprenants (comparables au moins aux éditions 
courantes pour la solidité et la qualité}, tirés pour 
le moment à quelques centaines d'exemplaires 
chacun (et dont la production suivra l'écoulement 
de ces deux premiers tirages). 


une distribution 
exclusivement 
hors commerce 


Là encore Marielle ne veut en faire qu’à sa 
tête. Elle refuse en bloc les circuits traditionnels 
de distribution des livres «jetés en prison dans les 
librairies, au hasard de la prostitution des prix litté- 
raires». 


Ses livres, elle veut les vendre elle-même: 
sans intermédiaire, par correspondance, ou direc- 
tement lors de soirées de lecture de ses poèmes 
dans des cafés, des M.J.C., des comités cultu- 
rels de quartier. sur les places publiques même. 
Une manière de vendre qui lui permet de ne pas 
se couper du public et de garder le contact en 
permanence. 


première présentation 
à liège 


Du 18 au 26 mai, au Centre Culturel d'Outre- 
meuse (Théâtre de la Place), place de l'Yser se 
tiendra l'exposition des tableaux de Jad, ami de 
Marielle, qu'elle suit, la plupart du temps, dans sa 
tournée mondiale à la réalisation de laquelle elle a 
bien souvent contribué. 


Lors de cette exposition, on pourra se procu- 
rer les deux livres de Marielle et vraisembiable- 
ment l'entendre en lire des extraits lors de la soi- 
rée d'ouverture. 


Vous pouvez aussi lui commander ses livres 
en envoyant votre participation aux frais de pre- 
mière impression et de soutien à une future réim- 
pression, à l'adresse suivante: Marielle, 6, rue du 
Champ de Mars (Appt. 88), 76000 Rouen, 
France. Les règlements sont à effectuer à l’ordre 

CP 30€ - Rouen. 


«Perle de rosée amère»: 700 FB (100 FF) 
«Peaux-Blanches»: 500 FB (80 FF), frais de 
port inclus. 


Il y a dans ces deux livres une découverte à 
faire et à ne pas manquer. 


V. S. 





Miseion de jad pour 
«civilisation» 


Galopent en cris perdus vers l'horizon 
des futurs avortés qui n'ont même pas de nom... 





dans «viob CRETE ë 


Pourquoi la violence ? | 
C'est la structure détruite des caresses 
C'est la honte de la tendresse 
C’est la culpabilité du désir 
C'est la domination de l'instinct sur les bon- 
nes manières 


C'est le rapprochement forcé de limites pré- 


établies 

C'est la négation des démarcations imposées 
par la société 

C'est l'abolition des conventions sociales 

C'est le refus à coups de poing d'être un 
robot aux actes pensés par la loi 

C'est l'affirmation de son individualité sur 
l'oppression de la normalité de la masse. 

C'était 
la revanche d'un Tahitien 

sur la civilisation occidentale et sa castration 

.… Ses nuits 
que les missionnaires ont closes au plaisir par des 
interdits inhumains 

Cette liberté de jouir 
que l'homme banc a châtré sous ses habits sales 
de péchés 


























des coutumes 

“du présent | LE 

du futur ; +0 
volées au désir de Dre 
responsables du mess, 


C'était pi 
la haine d'un een 
pour une structure sociale qu 
un bâtard sans racine 
sans terre 
sans devenir 


dans son propre 
C'était 
la rage de son impuissance 
à détruire ce système 
qui lui dénie toute existence. 





défense | 


Le centre de documentation «R> a été con- 
traint de rédiger un texte suite au nombre crois- 


sant de demandes et aux abus dont ses anima- 
teurs sont les victimes. Il dit en substance : 


“Le centre de documentation est un service non 
lucratif: nous ne Sommes pas des marchands. 

s Cependant, it ne peut fonctionner qu'en totale 
autonomie financière vis-à-vis de la revue «Rx 
(journal des travailleurs du Sud-Luxermbourg. 
Prix: 20 FB pour une photocopie, frais de classe- 
ment, frais de correspondance préalable, frais 
d'envoi des documents photocopiés (timbres, 
enveloppe), faux frais (tarif dégressif). 

+ En outre, ce centre de documentation ne désire 
pas fonctionner dans un seul sens («R» vers 
vous). Nous désirons qu'il y ait échange, par 
exemple que vous apportiez de l'information brute 
et/ou des documents {prêt-don). Les quotidiens, 
hebdos, mensuels, révues, tracts en seconde 
lecture sont précieux, quelle qu'en soit la ten- 
dance politique. 

e Dans la mesure de votre ouverture, nous dési- 


| rons connaître le résultat du travail réalisé à partir 
| des infos venant du centre de docu de «PR» 


(exemple: un mémoire, un article, une revue….). 
e Nous avons avantage à vous faire parvenir les 
photocopies dans les délais les plus courts. Nous 
y veillons scrupuleusement. 

+ Sauf exception, nous ne pouvons plus nous per- 
mettre de prêter un document original. 

e Par prudence, et vu la teneur de certains docur- 
ments engrangés, la documentation n'est pas 
toute centralisée au même endroit. Toute consul- 
tation de document se fait donc sur rendez- 
vous, généralement au siège de «Rs. 

+ Nous donnons priorité aux personnes et asso: 
ciations dont la sensibilité politique est plus ou 
moins proche de <>», Rouge, vert et noir, bienve- 
nus. 

*le centre de documentation de «A» travaille en 
collaboration avec d'autres centres de documen- 
tation, Nous désirons élargir le cercle de <docu- 
mentés» Prenez contact donc. 


Le centre de documentation de la revue «R» 
peut vous aider si vous vous intéressez de près 
ou de loin à: Loisirs - jeunesse - animation cultu- 
relle - enfance - mouvements de jeunés - chanson 
- tel chanteur (teuse)/groupe - musique - l'art - 
cinéma - tel film - catalogue(s) - 
Hôpitauxicliniques - médecine traditionnelle et 





1Or 


parallèle - médicaments - santé - psychiatrie” dro- 


gue(s) - prison(s) - ateliers protégés --homo: 
sexualité - Religlon(s) - sectes - fabrique d'église 
- famille politique et église(s) - religion et farfelu . 
-pape et hiérarchie religieuse - charité - 1/4 
monde - natalité -démographie - Ecologie - pollu- 
tion -nucléaire -rural - eau - bois - agriculture - lait 
-élevage - agriculture biologique - Europe Verte - 
organisations agricoles - luttes paysannes 
chasse - braconnage - ardoise - marbre - tabac” 
gaz - transports en commun - tourisme - Justice” 
homes(s) pour enfants - protection de la-jeur 
nesse - liberté d'expression - procès s.r.-Politi- 
que - politicaille -projet(s) politique(s) - libéra- 
lisme - communisme - socialisme - anarchisme 
propagande électorale - 1% mai - luttes de classes 
- intérnationalisme - mai 68 - Etranger(s) - émi: 
gration - immigration - racisme - Ecole - éducation” 
exclusion d'élèves et d'enseignants - Media - 
presse - radio libre - groupe(s) de presse (ex: 
groupe l'Avenir} - petite presse - pressée de gau- 
che (des collections complètes} - Libération de 
la femme - Royauté - Belgique - Wallonie - culture. 
wallone -Banque(s) - argent - emprunt - Confré- 
ries - services clubs - Lion's - Rotary, etc - Armée 
- non-violence - violence - objection - insoumis- 
sion - guerre - gendarmerie - Construction - tra: 
vaux publics - bâtiments - chantier(s) -“travail 
manuel -luttes ouvrières - Illustration(s)- dessins. 
- photos - humour - collage - bd - maquettageoff 
set - Le Luxembourg wallon - entreprises PME 
et usines du Luxembourg, ex: PRB, BMF, 
L'Oréal, CAB, Mobil, idélux, Levi's, Good Year, 
Zimmer, Champion Archambel, Bricoman:. 
Syndicat(s) - travailleurs frontaliers - Sport acti- 
vités physiques - Logements sociaux - locataire - 
Archives «An -albumn de famille «A» a 10 ans 
autogestion -nouvelles coopératives - solidarités" 
d'aujourd'hui - Emploi - chômage - ONEm travail 
comités de chômeurs - conditions de travail -acci- 
dents de travail - apprenti - Langage{s)-poésie_ 
-dialectes - patois - Consommation -défense du 
consommateur - Fascisme - extrême droite - néo- 
nazis - Sidérurgie - MMRA - Usinor “Athus - - 
Longwy - Arbed - Troisième âge - Auto-stop. 


A noter que tous ces thèmes ne sonts pas 
centrés que sur le Luxembourg wallon, loin s'en ? 


Es Centre de Documentation! 
71, rue d’Hoffschmidt 
6720 Habay-Wallonie 
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ociété d’amour-prison 
AA __i2nne 
1e z< mal 
à la molécule 

LE 550 chaussée de Haecht 


De nos jours, la chanson est considérée de 
plus en plus comme un produit commercial. ASSo- 
ciant à ce fait ce qui plaît ou pas (mais il faudrait 
d'abord que le choix de la diversité existe vrai- 
ment), ces messieurs du business ont dressé des 
barrières limitatives, en une sorte de morale, en 
S'appropriant les mass-medias (radio et télévi- 
sion). 

Je chante depuis six ans matgré tout (comme 
tant d'autres), à contre-courant de ce système, 
en essayant de défendre ce à quoi je crois. La rue 
est le décor de mon expression. Elle correspond 
à tous mes besoins, sans fairé aucune sélection 
de classe, de parti, de couleur de peau ou d'âge. 
Je me bats pour qu'elle soit réconnue comme un 
lieu culturel, pour une communication différente. 


Site plus souvent, je m'éxprime dans la rue, je 
prends aussi beaucoup de plaisir à faire de la 
scène. Mais ne faisant pas partie de la grande 
famille des artistes et donc du copinage, pas par- 
tie non plus d'organisations du style Art et Vie, j'ai 
beaucoup de mal à me produire en salle. J'orga- 
nise donc mes propres concerts. D'ailleurs, je 
préfère créer un événement-concert que de faire 
un métier de ma chanson. 


Pour laisser des traces. j'ai réalisé en six ans 
un roman: la chanson de Marianne, en souvenir 
d'un ami, d'un vieux poète rencontré dans la gale- 
rie de la Reine (Bruxelles). Deux albums aussi. Le 
premier : On ne peut pas vivre sans Tendresse, le 
second: Les Rêves Blancs. 


A chaque fois, ie persiste dans l'auto- 
production (malgré ie risque financier) parce 
qu'elle est le seul moyen qui me permette de gar- 
dertout contrôle sur mon expression. Pour moi, la 
chanson n'est pas un but, mais un moyen avec 
lequel je peux exprimer, entre la révolte et 
l'amour, un combat social. C'est une manière de 
vivre aussi que je défends, celle de tous ces gens 
qui, chaque jour, crée des alternatives de vie et 
refusent de se faire enfermer dans un moule-type 
sociétaire. 


Je ne suis pas un donneur de leçons pour 
autant, je fuis la morale de vos institutions, la mas- 
carade de vos drapeaux, l'embrigadement de vos 
troupeaux. Je refuse le privilège de certains. le 
pouvoir dé l'argent parce qu'il est bâti sur la 
misère et la sueur des autres. Ceux qu'on exploite 
avec des salaires dérisoires, que l'on asphyxie 
avec. la peur du chômage, ceux que l'on méprise 
avec le racisme. Je refuse l'imbécillité humaine et 
la médiocrité. Je ne peux pas vivre pleinement 
heureux et en paix, tant l'injustice sociale m'est 
intolérable, tant que la guerre et la répression 
gronderont autour de tout ce qui m'environne de 
près ou de loin. Je refuse tout ce qui tue lente- 
ment les rêves. 
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Joseph Morana 


Autres concerts, autres rendez-vous. À la fête 
des fleurs, le dimanche 20 mai à 14 h 30 à la 


Maison Haute de Boitsfort et à la fête des 


Marolles, ie vendredi 1° juin à 20 h. 








X 





On trouve chez Barzin un détachement sur- 
prenant vis à vis des écoles, des mouvements, 
des tendances, de ce qui se fait ou ne se fait pas: 
il n'a pas le temps d'attendre, il court, il court... Il 
court après les bulles que la vie souffle dans sa 
bête pipe. Après le rythme de leur déferlement. 
Après la musique, le temps, la chair, les courants 
d'air et de lumière, le ravissement de couleurs, la 
volupté des noirs, après la terre. Les trompettes 
trépident et les lignes s'envolent. Tout fout le 
camp, on n'a pas le temps: Barzin bouffe le 
monde à formats de plus en plus grands, carré- 
ment la fresque: il ose la vie, la violence, les 
caresses, l'amour et la mort dans l'onctueux lino 
où se met à rayonner une nouvelle douceur, 
pleine d'humour. L'humour n'est pas nouveau. Il 
est resté, juvénile vinaigrette qui accompagnera 
sans doute ses œuvres jusqu'à la fin. 


Peut-être moins désespéré qu'avant. Moins 
tragique que dans son Chemin de croix. Alors, 
c'est la révolte, le sanglot et la pitié dans l'intransi- 
geante discipline de la gravure en creux. 
Aujourd'hui, c'est l'orchestre... De l'idée du 
monde à l'image qui la dit, il plonge dans une 
espèce d'abstraction. Pas l'abstrait des familles, 
ni le figuratif des musées, mais quelque chose qui 
touche aux mécanismes les plus secrets de notre 
inconscient, comme le rêve dessine dans nos 
cerveaux embrumés le graphique*impitoyable de 
nos sentiments et de nos angoisses, les images 
de Barzin s’enchevétrent dans un ordre qui Cons- 
titue un langage nouveau, une nouvelle manière 
de sortir de sa boîte pour appeler les autres. 


Affolé par les contraintes, il culbuté Ses pro- 
pres habitudes. A la batterie, les bois, jeu de 
cartes étonnant, où sur des planches à tartiner du 
supermarché éclate à travers les coups de 
gouge, les éclats minuscules, les imperceptibles 
griffures, le scandaleux plaisir de graver. Les cui- 
vres tonitruent en force et en majeur et s'apaisent 
en larges plages de douceur tranquille. Et par- 
dessus tout, inattendus et somptueux, les linos 
s'enroulent. 
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BIL BARZIN: UN MUTANT DE LA LUTTE ANTI-NUCLEAIRE À LA GRAVURE 
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plaisir 
craver 


Barzin n'a plus le temps de crier. Il lui est venu 
trop à dire et tout en même temps. Que la vie est 
cruelle, bête et sans lendemain. Et qu'il est heu- 
reux, heureux et fou d'elle. Et sous les coups de 
ce cocher déchaîné, les techniques et les matiè- 
res font feu des quatre fers. 


C'est peut-être pour cela que ses gravures 
étonnent. C'est sûrement pour cela qu'elles 
essouffient: nous courons tous après la vie. 


Les gravures de Michel Barzin sont exposées 
simultanément aux galeries. Mathijs.5, rue Saint- 
Georges à 4000 Liège, du 12 mai au 10”juin 
1984 et Triangle, 75, rue Hôtel des Monnaies à 
1060 Bruxelles, du 14 mai au 23 juin 1884. 

Chiquet Mawet 





L'asbl pour la promotion et la diffusion des 
Arts de création et d'occupation de l'espace «Rue 
de l'Eté» se propose de lancer diverses activités 
ayant trait à la rénovation légère ainsi que des 
expériences artistiques se rapportant à ce type 
d'intervention et de mettre en valeur un bâtiment 
industriel en désaffectation qui, dans sa réutiisa- 
tion en tant que lieu culturel, garderait Son carac- 
tère premier. 


Nous nous proposons d'organiser du 26 mai 
au 1* juin une exposition-concours de projets 
d'architecture, réalises ou non, orientés Ou ayant 
comme thème la rénovation légère en milieu 
urbain. Le jury sera constitué de personnalités 
connues pour leur action dans ce domaine. La 
participation à cette manifestation est ouverte à 
tous. La date limite d'inscription est le 20 mai 
1984. Un dossier contenant tous les renseigne- 
ments relatifs à cette exposition sera envoyé à 
tous ceux qui en feront la demande au Secrétariat 
établi 32, rue Saxe-Cobourg, 1030 Bruxelles, tél. 
02/217.78.80. 


D'autre part, depuis le 17 avril s'est ouverte 
une «boutique de conseil en rénovation» située 
également dans le cadre de l'asbl «Rue dé l'Eté». 
Des spécialistes vous aideront à résoudre vos 
problèmes et vous conseilleront au point de vue 
juridique: problèmes locatifs, relations 
propriétaire-locataire, achat-vente d'une 
maison. au point de vue technique: isolation 
acoustique, thermique, humidité dans les murs, 
plomberie. et au point de vue administratif: 
prime, prêt à la rénovation. 


La participation aux frais pour le prernier con- 
tact est fixée à 100 francs. Tout autre conseil 
plus approfondi sers facturé suivant un tarif dispo- 
nible à la boutique. Férmanence : mardi et jeudi de 


18h 5, 
CURE ASBL Rue de l'Eté 
12, rue de l’Automne 
1050 Bruxelles 





z-moi 


à les aider 


C'est avec des mots simples et en m'effor- 
çant de ne pas être trop fastidieux que je souhai- 
terais vous faire part de l'expérience que je pour- 
suis depuis quelques semaines et rencontrer 
votre soutien. 


Vous n'êtes pas sans savoir que le 30 juillet 
1983 je suis’ sorti de la prison de Forest où j'avais 
été détenu préventivement pendant près de six 
mois. Soit dit en passant, l'issue de mon affaire se 
solde par une décision définitive d'internement. 
Autrement dit une psychiatrisation! Je reste 
cependant en liberté... Une commission de 
magistrat(s) et de psychiatre(s) aura à examiner 
tout prochainement mon cas! Ma sortie de prison 
s'était faite dans des conditions très pénibles: 
quasi sans argent, sans logement, sans travail, 
sans famille, sans vêtements etc... Pendant six 
mois j'ai erré d'une ville à l'autre du pays, d'une 
connaissance à une autre, toujours à la recherche 
de ma propre réinsertion sociale... en vain. En 
vain, si ce n'est que voici quelques semaines, 
mon frère Luc m'a suggéré de loger chez lui. 
«Chez lui», c'est une petite maison dans une 
impasse de Liège qui compte sépt autres mai- 
sons, dont quatre sont inoccupées. Très vite 
l'idée m'est venue de contacter les propriétaires 
de ces maisons afin de les louer moyennant quel- 
ques travaux légers et de les occuper pour. y 
accueillir des hommes et des femmes qui comme 
mol, un.jour, sortiront de prison. 


C'est ainsi qu'est née - simplement - la com- 
munauté Germinal. 


Actuellement nous sommes deux à occuper 
deux maisons et nous nous apprétons à accueillir, 





MARC SONTROP: DU CADIP À LA COMMUNAUTE GERMINAL 


dès les mois de mai-juin deux premiers sortants 
de prison. C'est à dire que nous vivons déjà 
dans la réalisation du projet. Dans cet ordre 
d'idée, je rencontre en ce moment plusieurs 
aumôniers de prisons (Forest, St Gilles, Lantin, 
Paifve, Verviers etc...) les sollicitant à un parrai- 
nage (chaque aumônier s'engage à me verser 
tous les mois 2.000 francs pendant un an à dater 
de ce mois d'avril 1984 afin de faire prendre en 
charge les loyers et charges locatives des mai- 
sons. Pour une des maisons, nous avons obtenu 
un an de «loyer gratuit» en échange de la réfec- 
tion. La somme du loyer passe dans les travaux). 


A ce jour, je n'ai rencontré que l'enthou- 
siasme de ces aumôniers mais aussi d'autres per- 
sonnes, +travailleurs pénitenciaires» en cela y 
compris le C.P.A.S de Grivegnée (où nous nous 
situons). Concernant les aumôniers de prisons, il 
est prouvé (même si l'on n'appartient pas au culte 
catholique!) que ces personnes restent les plus 
proches et les plus efficaces pour les détenus et 
leur famille (quand ils en ontl). 


Nous n'aurons pas à «recruter» des candidats 
au logement. les demandes arrivent déjà. C'est 
précisément par l'intermédiaire et le contact 
direct avec les aumôniers de prisons que nous 
comptons «choisir: les candidats. 


La Communauté de Germinal accueillera un 
petit nombre de sortant{e)s de prison. Vraisem- 
blablement moins de dix. Il serait en effet de loin 
préférable de voir se créer ailleurs d'autres lieux 
d'hébergement-accueil que de voir Germinal 
s'agrandir au risque de ressembler à une 
caserne. 


Pour ne pas être fastidieux (et éviter de 
lourds frais postaux...) il ne m'est pas possible 
d'expliciter ici d'avantage notre boulot. Si nous en 
sommes à la phase travaux et préparation accueil 
nous avons choisi des idées précises quant à une 
«politique d'accueil. Ilne suffit pas de bien loger 
et bien nourrir l'ancien détenu, il y à plus à faire ail- 
leurs. 


Germinal fonctionnera en auto-assistance. 
Ceux qui y vivent y travaillent bénévolement. A 
plus long terme nous mettrons en place notre pro- 
pre entreprise. une imprimerie par exemple 
et/ou un petit atelier de rénovation de meubles... 
(sans qu'il soit structuré, cet atelier existe 
déjà...!) 


Ce dont nous avons le plus besoin actuelle- 
ment c'est un rapide coup de pouce pour en ter- 
miner avec les travaux et l'aménagement des 
deux premières maisons. 


L'une des mansardes est terminée ainsi que 
la cuisine communautaire même si Son équipe- 
ment reste très rudimentaire. Quoi qu'il en soit les 
travaux de rénovation se poursuivent activement. 


Votre coup de pouce peut se traduire dès à 
présent par le versement d'une somme d'argent 
qui sera engloutie dans les travaux (achats des 
matériaux}. Le coût global d'une chambrette (cloi- 
sons, tapissage, peinture, moquette, lit, garde- 
robes, éclairage, chauffage, etc...) est d'environ 
10.000 francs. Ce prix est relativement élevé 
mais c'est le choix que nous avons voulu pour 
rendre les chambrettes propres et accueillantes. 


Urgence également pour l'installation d'un 
sanitaire ét la constitution d'une réserve alimen- 
taire (rien que des vivres non-périssables : café, 
sucre, conserves, produits de nettoyage, bis- 
cuits, chocolat, vin rouge (!}, etc...). 


Si nous avons essentiellement besoin de 
quelques milliers de francs pour poursuivre à bon 
rythme les travaux, nous cherchons aussi des 
plantes d'appartement, des outils, des tapis, des 
grandes casseroles, des couvertuires, des draps, 
des essuies, une radio, des garde-robes de 1,20 
m maximum, dec chaises en bois, etc... 
J'oubliais : un frigo, un congélateur, une cuisinière 
(gaz en bonbonne uniquement}, des <Catalor». Et 
enfin. du charbon (mais oui!) et des grands pan- 
neaux de bois (aggloméré, unalite, etc...). 


La liste n'est certainemient pas complète. 
C'est un début. Si vous possédez l’un ou l'autre 
de ces objets et que vous souhaitez nous en faire 
don, écrivez-nous. Nous louerons prochainement 
un Camion et organiserons une collecte à Bruxel- 
les, Liège et ailleurs si nécessaire, en vous avi- 
sant de notre passage. 


Vous pouvez aussi dès maintenant nous ren- 
dre visite. La café est vite prêt. 


ll me reste à vous dire grandement merci et 
peut-être à bientôt? 

Marc Sontrop 

Impasse Demeuse, 2 

4030 Liège 

Cite en banque 799-5339085-13 





Prisons trop ple 
libérations pré 


On se tue à le répéter: nos prisons déborde 
Alors, régulièrement, ne serait-ce que pour apais 
les coups de sang du personnel de surveille 
ar le surcroit de travail imposé par 
surpeuplement, le ministre de la Justice ordonne la 


excédé 


libération anticipée de détenus en fin de peine où. 4 | 


cer. 


À la fin du mois dernier, les 
prisons du Royaume comp- 
taient 6.970 détenus pour une 
capacité maximale de 
6.781 places, soit un excédent 
de 233 prisonniers. Alors, com- 
me il l'a fait à quatre reprises 

éjà au cours des douze der- 
niers mois, M. Gol va faire 
remettre en liberté pour le 20 
avril prochain, tous les condam- 
nés auxquels il reste trois mois 
de priscn ou moins à exécuter, 
cela « en vue de grâce ». 


Comme le nombre de places 
disponibles dans les maisons 
d'arrêt ou d'exécution de peine 
Pad susceptible d'augmen- 
ter de manière significative 
dans un avenir proche, malgré 
l'ouverture prochaine d'un nou- 
veau bloc a Lantin, la dernière 
en date et la plus coûteuse des 
prisons belges, on ne peut que 
prévoir de nouvelles mesures de 
grâce ministérielle. 

Espère-t-on ainsi éviter le 
chaos total dans un monde car- 
céral à nouveau en proie à une 
fièvre de mauvaise augure ? 
Les prises d'otages de ces der- 
nières semaines à Nivelles, et 
surtout le drame de Leuven, 
sont là pour nous rappeler que 
quelque chose ne tourne pas 
rond chez les enfermés et ceux 
qui les gardent. 

On pores rppoer aussi, à 
tite d'exemples, grève des 
gardiens de Lantin de la semai- 


de protestation de décembre. 
1983 à la prison de Verviers. A. 
chaque fois, les raisons du mé- 
contentement du personnel de 
surveillance sont les mêmes : 
trop de prisonniers, pas assez 
de gardiens, d'où trop de travail. 
pour les derniers et une sécurité 
de moins en moins assurée, 
disent-ils. 

D'autres indices qui passe- 
raient inaperçus sans les témoi- 
gnages de détenus à une publi: 
cation réputée marginale, 
« Alternative libertaire», lais- 
sent peut-eire presager un nou- 
vel été chaud dans les prisons. 
Ainsi en est-il de cette opération 
de sécurité menée dans l'éta- 
blissement de Tournai le 29 
mors en fin d'après-midi où 
plus de endarmes et 
agents de la B.S.R. et des 
chiens renifleurs de drogue ont 
procédé à une fouille en règle 
de tous les détenus. Selon cer- 
taines sources, les surveillants 
n'auraient pas été épargnés par 
la curiosité des gendarmes. 

Toutefois, ceci a été démenti 

jar la direction de la prison. 

ucun membre du personnel 
n'a été « incrimine », nous g-t- 
on dit, et l'opération, comman- 
dée par le procureur du Roi de 
Tournai, s'est faite en concerta- 
tion avec la direction de l'éta- 
blissement qui avait été avertie 
de l'heure d'arrivée des gen- 
darmes. 





















































ne dernière, ou le mouvement 


elles dénoncent 


«Fatik», «Otages», deux revues qui 
s'adressent avant tout aux détenus et 
à leur famille, viennent de nous par- 
venir. 


«Fatik» ést le seul bulletin de contact et 
d'information de langue flamande à l'intention des 
détenus. Du moins à notre connaissance. Dans 
son numéro 6 {c'est un ….., quel terme emploie-t- 
on pour une revue paraissant toutes les six semai- 
nes? Un bi-trimestriel?}, il s'insurge plus-particu- 
liérement contre la détention préventive dont il 
semble être fait à Anvers un usage plus abusif 
encore, à un point tel que le Barreau s'en est 
plaint auprès du président du tribunal de première 
instance. sans résultat. De plus, bon nombre de 
prévenus sont déplacés d'Anvers à Merksplas en 
raison de la modernisation de la prison d'Anvers. 
Et la situation ne S'améliorera pas au cours des 
prochaines années. Il est bien évident que c'est 
l'assistance juridique qui en souffre le plus: les 
avocats sont obligés de faire la route Anvers- 
Merksplas. 4 


Fatik dénonce également l'absence totale, au 
début de la détention, d'une assistance sociale et 
psychique, un système d'assistance précoce tel 
qu'il existe aux Pays-Bas. «Le détenu doit subir 
seul le choc de l'incarcération subite. Impossibilité 
de résoudre une série de problèrnes matériels (et 
cela va du chat enfermé que personne ne nourrit 
à la famille qui n'est pas informée). 


Fatik fait aussi la synthèse des questions par- 
lementaires, des interpellations, des projets de 
loi, de la presse, des livres récemment parus trai- 
tant plus spécialement des conditions de vie car- 
cérale. 


Fatik 
Postbus 40 
3000 Leuven 3 
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AH. 


«Otagesr, dont nous vous avions présentée 
numéro zéro, continue Sur sa lancée. Bien sûr, 
cette publication n'a pas été appréciée - c'estle 
moins qu'on puisse en dire - du Ministère dela 
Justice en France. «lls n'étaient pas contents eux. 
ls ont retenu ce bulletin durant deux mois, “ils 
s'acharnent contre certains détenus en ne’leur 
donnant pas encore l'envoi... Des enquêtes iciet 
là ont êté faites. lis s'inquiètent à juste titre: nous 
n'avons pas fini de leur en faire voir! ». 


Au sommaire de ce numéro 1: Minerve se 
présente, 74-84: sur dix ans de luttes et de résis- 
tance, Témoignages sur l'isolement, La Justice: 
deux poids, deux mesures, Psychiatrie et Méde- 


cine pénitentiaire en question. Otages 
23 bis rue de Fontenoy 

59000 Lille 

France 








ES 





és à la prison dre de 2à HS 
s bronché lorsque la répression sau- 
eugle de l'Etat a été la réponse à une 
n ARE {ét de une!}? 






T pri Aliance Libertaire qui Dourtent Pie 
ses colonnes!) tendent à l'émancipation (et par 
‘delà à la libération) de tous les détenus, toi, 
Amnesty, tu crées une ségrégation entre «politi- 
ques» et «droits communs» et tu cautionnes de 
cette manière la façon d'agir de l'appareil d'Etat 
{la répression). 


Dans ta logique lilogique), je te suggère 
d'envoyer une pétition demandant la libération de 
Bert Eriksson, leader du V.M.O. Shieement 
détenu pour ses opinions. 


Nous, «droits communs, reprenons et modi- 
fions ton slogan: «Nous essayons de penser, 
donc nous restons. en prisonr. Ce slogan n'est 
peut-être pas aussi percutant qué celui que vous 
a inspiré la citation de Shakespeare, mais du 
moins le nôtre, de slogan, a le mérite d'être le 
reflet de la réalité quotidienne de ceux qui se bai- 
tent et qui luttent, en étant dans les prisons, ce 
qui est un peu plus dur {et je pèse mes mots) que 
de signer des pétitions à l'extérieur!!! La notion 
de <droit commun» est-elle pour vous synonyme 
de servum pecus (troupeau servile )?7? 


Je reconnais que l'action d'Amnesty est posi- 
tive, ses buts louables et désintéressés. Mais 
pourquoi tant de sectarisme, de différence, d'éti- 
quettage, de classification entre droit commun et 
politique ? Qui vous confère ce droit de triage? 


Balencour est l'exernple-type de ce que je 
veux exprimer: condamné pour délit de «droit 
commun», il a acquis (en partie) en prison ce qu'il 
est convenu d'appeler une prise de conscience 
politique. I! a lutté pour un Idéal, pour des opi- 
nlons, pour des idées. |! en est mort. Electrocuté, 
ça on sait, quand à l'éssentiel, on l'ignore. Donc, 
Voilà un droit commun qui agissait avec autant, si 
pas plus, de combativité qu'un politique. 
Sommes-nous d'accord? 


Amnesty International, ouvre tes yeux, sur le 
territoire national, d’abord! Ton symbole est une 
bougie (entourée de barbelés) dont la flamme 
représente une lueur d'espoir. Je ne veux pas 
faire, ici, de comparaison d'un goût plus que dou- 
teux, mais je te prie de bien ancrer ce qui va sui- 
vre dans ta cervelle: Balencour, lui, il n'était pas 
entouré de barbelés, mais prisonnier derrière des 
barreaux et des hauts murs! Quant à la lueur 
d'espoir que représente la flamme de votre bou- 





aller-retour 

Me voici à nouveau condamné à purger un 
certainnombre de préventions qui, dans le jargon 
de la magistrature, s'appellent unité d'intentions 
ét qui pour moi signifient le président pêche au 
hasard une prévention, la plus grosse de préfé- 
rence, et me condamne au maximum de la peine 
prescrite par le code pénal. Ce qui me fait penser 
à un prix de gros et qui me permet de retrouver 
Riri-ls-Tenaille et Jojo-la-Pincette, mes potes des 
mauvais jours et que, d’ailleurs, jai vu grandir dans 
ces lieux. Avec Riri, Jo et moi, pendant notre 
détention, nous inventons une vie formidable çar 
vous pensez bien que chacun de nous à caché un 
magot..…. quelque part et qu'un nombre impres- 
sionnant de filles nous attendent, en s'arrachant le 
bout... de leurs talons auguiles. Ainsi s'écoulent 
les mois et passent les années jusqu'au jour où! 
<lis> vont me libérer et comme j'ai pour habitude 
de dire et de penser sincèrement «ça y est, cette 
fois-ci c'est fini: jé ne viendrai plus en prison. 

Hélas, une fois libre, je me retrouve seul, 
sans amis et sans ressources mais surtout je 
m'accroche et me demande où se trouve la fille 
que je m'étais imaginée tout au long dé ma peine 
etoise trouve le patron si compréhensif qui allait 
enfin me donner un travail convenable. Aussi, ma 
patience ét mon maigre pécule gagné pendant ma 
détention ont vite raison de mon attente. Je me 
dis que pour mes fantasmes si souvent révés en 
prison, soit je suis en avance, où alors cette fille et 
ce patron ont beaucoup de retard. Alors, comme 
d'habitude, je me «débrouille» et ne tarde pas à 
revenir en prison. 

Tiens, Riril Salut Jojo! Mais je vous crovais 
libres... Ah, vous aussi... Pas dé chance. Enfin, 
ce sera pour la prochaine fois. Alors, après les 
modes beatnik, hippie, punk et junk, nous atten- 
dons patiemment la mode des paumés car nous 
aussi nous voudrions être dans le vent. 


David le Braqueur 
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gie. Balencour, lui, il ne l'a pas reçue. Mais en 
revanche, ce qu'il a reçu, c'est une décharge 
électrique en pleiné poitrine, en plein cœur. Ce 
genre de comparaison préterait à sourire s'il n'y 
avait pas eu mort d'Homme. Qu'as-tu fait, jusqu'à 
ce jour, pour élucider les circonstances du décès 
de Balençour? 


Un certain Ernesto Guevara, le «Cie», n'a-t-il 
pas écrit: tout qui commet un délit est un révolu- 
tionnaire qui s'ignore... Maître Jacques Verges 


(défenseur de Klaus Barbie] mais, qui a aussi 
défendu Maître Klaus Kroissant (qui, entre paren- 
thèses, avait commis le crime abominable d'être 





l'avocat de la R.A.F., de la «bande à Baader: - 
appellation contrôlée par le B.K.A.), oui, Maître 
Jacques Vergès a aussi écrit: tout poseur de 
bombes est un poseur de questions. 


Alors, Amnesty, qu'attends-tu pour bouger, 
pour intérvenir? [1 y a déjà eu de nombreux cas, 
Puis Il y a eu celui de Balencour. Après lui, à quile 
tour? Combien en veux-tu encore avant de dal- 
gner ouvrir les veux et admettre une réalité que, 
par ton silence, tu nies. Combien? 10, 100, 500 
Balencour? 


Ton but est louable et tes actions efficaces. 
C'est vrai, dans les régimes totalitaires, la libéra- 
tion de détenus ne peut s'obtenir que par la pres- 
sion de l'opinion publique internationale et ce pour 
de multiples raisons que tu connais aussi bien 
{même mieux) que moi, Je tiens à te dire qu'en 
étant détenu, j'ai répondu à un de tes appels. J'ai 
écrit pour demander la libératien du pianiste 
Miguel Angel Estrella qui était détenu. à la prison 
de «Libertad»r. Depuis, il a été libéré, tu le sais. 
Moi, j'ai agi avec toi, et Si cela ne me confère 
aucun droit, je ressens ce jour le devoir de t'inter- 
peller. 


Je te demande: 


1) Cornptes-tù contribuer, d'une manière ou 
d'une autre, à éclaircir le «flou» entourant les cir- 
constances de la mort de Balencour? 


2) L'espace judiciaire européen se crée, se 
ete: ee à PA lentement mais sûrement. 
Ice pour des veaux, (OÙ comme un stade € au 
Chili!) sera reconnu, ratifié, signé, légalisé, Î n'y 
aura plus en Europe que des «détenus de droit 
communs, parce qu'il y aura eu uns réconnais- 
sance légale de la criminalisation de tous les 
délits, y compris {et surtout) de Ceux qui auront 
été commis pour des mobiles politiques, Que fais- 
tu pour lutter contre la création de cet espace-fle- 
tif européen? 


3} Moi, j'ai mal au cœur, aux tripes, pour des 
hommes tels que Jâcek Kuron, Michnik, pour les 
milliers de Polonais qui croupissent dans les geô- 
les de Jsruzelsky, je me sens proche d'eaux. Et 
de tous ceux qui souffrent de par le monde, je 
suis le frère car je ne puis supporter, c'est viscé- 
ral, l'injustice, d'où qu'elle vienne. Dé tous ces 
gens dont moi, je me sens proche, en affirmant 
une différence entre droit commun et politique, tu 
m'éloignes! 


4) Tu demandes: «Agissez avec Amnesty 
International». Je te demande: «Amnesty Interna- 
tional, agis avec nous». 


Je reproduis ici un de tes appels :«des milliers 
d'hommes et de femmes sont emprisonnés dans 
toutes les régions du monde du fait de leurs con- 
victions politiques ou religieuses, de leur couteur 
ou de leur origine «ethnique, Ce sont des prison- 
niers d'opinion, aucun d'entre eux n'a recouru à la 
violence ni préconisé son usage. Aucune de ces 
personnes ne devrait se trouver en prison. Le fait 
qu'elles aient été arrêtées et punies en raison de 
leurs convictions ou origines est un affront à 
l'humanité. Elles devraient être libérées sans con- 
ditions. Nous demandons une amnistie universelle 
pour tous les prisonniers d'opinion. Nous sômmes 
convaincus qu'une telle amnistie est possible si 
elle reçoit l'appui des Nations Unies et est procia- 
rrée par tous les Etats, Elle constituerait une 
application de la Charte des Nations Unies et de la 
Déclaration universelle des droits de l'homme. 
Nous lançons cet appel avec la conviction qu'un 
len indissoluble unit les droits de l'homme et la 
RER Une sais ROUES tous: les BRODERIE La 






nion contribuerail, mieux que toute autre mesure, 
à établir la confiance parmi les nations ef à pro- 
mouvoir les libertés fondamentales. Elle ferait pro- 
gresser le respect des droits de l'homme partout 
dans le monde, en jetant les fondations indispen- 
sables de ja justice, de la paix et de la Hberté. Cet 
appel concerne tous les prisonniers d'opinion 
adoptés par Amnesty International et tous ceux 
qui correspondent à sa définition de tels prison- 
ners. | sera remis au président de l'Assemblée 
générale des Nations Unies et à tous les chefs 
d'Etats. 

As-tu seulement conscience que dans la for- 
mulation de cet appel, il y a une contradiction qui 
est une gifle magistrale pour des milliers de déte- 
nus? En avant le «culot» d'écrire: de fait que ces 
personnes aient été arrêtées en raison de leurs 
convictions ou de leurs origines», tu mélanges 
des sauces et tu confonds allègrement une cause 
et ses effets. Es-tu seulement au courant du fait 
suivant: l'écrasante majorité de la population car- 
cérale détenue en Belgique est issue de la classe 
ouvrière. Cette- classe ouvrière est sciemment 
maintenue dans une triste condition de faiblesse, 
tant sur le plan économique que social et culturel. 
Le fait que beaucoup de jeunes enfreignent les 
lois, commettent des délits, provient de la consé- 
quence directe et logique des carences de leurs 
origines. 


Quand on veut une stricte application de la 
Déclaration universelle des droits de l'homme, il 
faut commencer par apprendre à respecter tout 
être humain, quel qu'i soit, et ne plus créer 
(comme tu le fais), artificiellement, dans l'esprit 
populaire, de ségrégation imaginaire entre un poli- 
tique et un droit commun. Un détenu est un 
détenu, point à la ligne. 


Pourauoi (de quel droit) te permets-tu de:col- 
ler des étiquettes, n'avons-nous pas déjà assez 
de numéros de matricule ? 

Droits communs - Politiques 
mèmes détenus - mêmes origines 
Même combat! 


Solidarité, en Pologne, Solidarité, en Belgi- 
que, Solidarité, au Chili, Solidarité partout dans le 
monde signifie Entraide Fraternelle. La solidarité 
que tu proposes consiste (jusqu'à ce jour) à divi- 
ser. 

Je terminerai cetie «lettre ouverte» par une 
citation d'Albert Camus: Maintenant que tout le 
monde «saitx, il n'y a plus d'aveugles, ni de naïfs, 
mais des complices... Comprenne qui pourra! 


Je souhaite qu'Amnesty International ne souf- 
fre plus d'Amnésie Nationale. Nous sommes tous, 
politiques, droits communs, les otages du plus 
grand de tous les terroristes: l'Etat. 

Ce texte a été rédigé solidairement avec le 
Comité pour l'Anéantissement des Goulags Euro- 
péens (C.AG.E.), avec l'appui de tous mes 
camarades matraqués et frappés «<gratuitements, 
par plaisir sadique, des 135 gendarmes qui, le 28 
mars, ont envahi la prison de Tournai avec des 
chiens, des fusils d'assaut, des riot-guns et leurs 
mitrailléttés UZI. Remerciements aux 80 autres 
gendarmes qui +couvraients leurs collègues- 
complices en encerclant la prison. 


Suprème remerciement à Amnesty Internatio- 
nal, pour son mutisme. 


Après lecture, persiste et signe: 
Hubert De Winter 


Détenu (tout court} 
Prison de Fournal 








| TOUT POSEUR DE BOMBES | EST U! UN POSEUR DE QUESTIONS 





barreaux... 






Tout pouvoir abuse. 
Le pouvoir absolu abuse 
absolument 


quand la coupe 
est pleine 


Sous la direction de M. Schrevens, le 
Centre National de Criminologie avait 
publié en 1979 un ouvrage sur «a violence 
dans les prisons». 


Aujourd'hui, une autre étude de Bruno 
Bulthé et Christiane Jessens porte le titre 
«Les prisons et la contestation collective». 
Y sont examinées les mutineries survenues 
à Mons (1969), Jamioulx (1976), Forest 
(1976), Verviers (1979), Saint-Gilles 
(1977) et Lantin (deux fois en 1980). Il 
n'est donc pas question dans cet ouvrage 
des événements de Verviers en 1978 qui 


font pour l'instant l'objet de poursuites cor- 
rectionnelles. 


Pour les auteurs, la violence collective 
dans les prisons trouve son origine dans la 
contestation de 1968. La violence apparaît 
comme le seul moyen de résoudre un con- 
flit dans ce contexte socio-culturel spécifi- 
que. La mutinerie bouscule la situation de 
dominé-dominant, permet de s'adresser à 
l'extérieur», de dénoncer, d'être écouté 
enfin. Car alle éclate (surtout) dans les pri- 
sons fermées, anciennes ou modernes, et 
est l'œuvre généralement d'individus jeu- 
nes, célibataires, au casier judiciaire plus 
ou moins chargé, et rest pas menée par 
des caïds, contrairement à ce qu'on pour- 
rait imaginer. 


Pour une radioscopie de la révolte carcé- 
rale: «Les prisons et la contestation collec- 
tive»s, Centre National de Criminologie, 
Bruylant Editions, Bruxelles 1964. 


L'AIR LIBRE DU DEHORS (104,5 MGHZ) 


[quand les détenus 
_|prennent la parole. 

Chaque mois, nous donnons ici la parole à ceux 
qui (sur)vivent dans les prisons belges, ainsi 


qu'aux associations et individus qui se bagarrent 
pour que cela change radicalement derrière les 














Amnesty International vient de publier un nou- 
veau rapport d'importance majeure selon lequel 
des prisonniers ont été soumis à des tortures ou à 
des traitements cruels dans au moins un pays sur 
trois. 


Ce rapport, intitulé «La torture, instrument de 
pouvoir, fléau à combattre», est publié à l'occa- 
sion du lancement, par le mouvement international 
de défense des droits de l'homme, d'une campa- 
gne de longue durée contre l'usage de la «torture 
en tant qu'instrument de la politique gouverne- 
mentales. 


Ce rapport fait état d'allégations de torture ét 
de mauvais traitements de prisonniers dans pres- 
que cent pays; Amnesty International souligne 
cependant qu'à l'heure actuelle il est souvent diffi- 
cile d'en apporter la preuve, compte tenu du 
secret et des intimidations dont les gouverne- 
ments entourent de tels sévices. || est plus que 
probable que beaucoup d'autres cas n'ont pas 
encore été dévoilés. La dissimulation et la cen- 
sure rendent une enquête complète impossible. 


Le rapport révèle que depuis 1980, Amnesty 
International s'est occupée de 2.687 cas dans 
45 pays - sans tenir compte des interventions en 
faveur de nombreuses personnes arrêtées au 
cours de raîles - ét a eu connaissance de mauvais 
traitements dans des dizaines d'autres pays. 


Cependant, l’organisation ne publie aucune 
«liste noire» de pays. de crainte qu'elle ne soit 
incomplète et ne puisse être utilisée abusivement 
à des fins politiques. 

Selon le rapport, les traitements cruels sont 
utilisés de façon systématique et font partie d'un 


Dehors... Plus de famille, plus de 
visites, plus de courrier. La prison ne 
devrait être qu'une «simple» privation 
de liberté. Pour beaucoup, elle est 
aussi la destruction de tous les liens 
sociaux qui existaient encore. Et la 
peur de ce dehors qui chaque jour 


devient un peu plus distant, 
inconnu... 
Et un jour vous sortez, et 


l'angoisse monte, la foule vous 
entoure et vous, vous êtes seul, 
debout au milieu. 

Briser le cercle infernal, pour 
que l'esprit au moins puisse s'éva- 
der, ce peut être te fait d’une simple 
lettre. Une lettre qui donnerait 
l'espoir, Flair libre du dehors, qui 
apporterait à un détenu la certitude 
que l'existence continue, ailleurs, 
dehors, avec lui. 


Si vous voulez être ce lien, per- 
cer par vos lettres le silence des 
grands murs, placer des yeux et 
votre vigilance en prison, contactez 
Passe Muraille, une émission de 
Radio Air Libre faite par et pour les 
détenus des prisons de Forest et de 
Saint-Gilles. Nous vous enverrons 
les coordonnées d'un détenu qui 
espère un courrier, depuis long- 
temps parfois. 
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«appareil contrôlé par les gouvernements, destiné 
à supprimer toute opposition». 


Ce document de 263 pages indique que des 
hommes et des femmes de toutes classes socia- 
les, de tous âges et de tous métiers sont victimes 
de tels mauvais traitements. Au Salvador, des 
enfants ont été torturés et en Iran, d'autres ont 
été obligés à assister aux séances de torture infli- 
gées à leur mère. 

Dans la plupart des cas, la torture a comme 
but d'intimider et de punir des prisonniers politi- 
ques ou de leur extorquer des aveux. Selon le 
rapport, certaines méthodes, telles que l'adminis- 
tration sous la contrainte, aux prisonniers politi- 
ques d'Union Soviétique, de médicaments engen- 
drant la douleur ou, dans d'autres pays, l'applica- 
tion d'électrodes placées à des endroits sensi- 





bles du corps, rendent la preuve des mauvais trai- 
tements ou de la torture particulièrement difficile. 


La preuve de ce qui est avancé nous est don- 
née par des victimes, des témoins, également par 
des rapports médicaux et par des procès-verbaux 
de tribunaux, ainsi que par d'anciens agents de 
services de sécurité, ayant pris part à des séan- 
ces de torture. 

Le rapport étudie un certain nombre de cas 
ou de situations où la pression publique, appuyée 
par l'opinion internationale, a contribué à limiter ou 
à mettre fin à la torture. || expose les grandes 
lignes d'un programme pratique de douze points 
que les gouvernements peuvent adopter pour 
prévenir SOn usage. 


Selon cette étude, la torture intervient, dans 
la plupart des cas, pendant les premiers jours de 
la détention d'un prisonnier, alors que les visites 
de sa famille et de ses avocats sont interdites, et 
souvent sous le couvert de lois qui accordent de 
larges pouvoirs aux autorités pour traiter les cas 
d'urgence. 

Lorsque des déclarations obtenues sous la 
torture sont acceptées comme preuves par les 
juges et lorsqu'aucune enquête officielle n'est 
ouverte au sujet des plaintes pour torture, cela 
signifie clairement aux forces de sécurité que la 
torture est tolérée. 


La torture peut être abolie. Ce qui manque, 
c'est «da volonté politique des gouvernements d'y 
mettre fins, affirme le rapport. Amnesty Internatio- 
nal à vivement recommandé l'adoption par les 
Nations Unies d'une convention internationale 
contre la torture. <«L'horreur inspirée par les 
camps d'extermination de la Seconde Guerre 
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Mondiale a débouché sur une convention bannis= 
sant à jamais le génocide en tant que crime contre 
l'humanité. Aux chambres de torture d'aujourd'hui 
devrait répondre une réaction internationale sem- 
blable». 


Dans 47 pays, plus de 30.000 volontaires 
d'Amnesty International se sont associés pourfor- 
mer un système d'intervention rapide, toujours 
prêts à lancer des appels d'action urgente.con: 


cernant des prisonniers qui risquent d'étre-tortu-" 


rés. 
Amnesty International 
126, avenue Louise 
1050 Bruxelles 
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AFFICHE MENSUELLE À PLACER À VOTRE FENETRE 


; M D orne. Elu sit qui MANIQANCE ui. ä l'extrême centre 


Jacky Challot, jeune syndicaliste français, 
arrêté le 22 mars en Pologne, alors qu'il 
passait la frontière avec du matériel 
d'imprimerie et des revues interdites. 


Beaucoup de raisons pour qu’on en parle et qu'on essaie de l'aider! 


Rappelez-vous le mouvement de solidarité qui s'est dével ie lors 
de l'emprisonnement de Babar, il y a bientôt deux ans, et le poids 
que cela a eu sur les autorités | poionaises. 


Bientôt deux ans. Les projecteurs de la presse internationale se 
sont peu à peu détachés de la Pologne et de la résistance quoti- 
dienne inlassable, de son peuple pour plus de liberté et d'autono- 
mie. La Pologne est passée de mode, Solidarnosc ne fait plus 
recette. Walesa a reçu son prix Nobel, garant de la bonne cons- 
cience occidentale. 


Mais dans l'ombre, sans grand discours, des convois de vivres et de 
médicaments partent vers Varsovie, Gdansk, Cracovie... Certains 
emportent toujours matériel d’ imprimerie, tracts, journaux, livres, 
émetteurs... plus nécessaires que jamais pour lutter contre un pou- 
voir militaire qui tente lentement de se stabiliser. 

Vous tous qui avez manifesté, qui avez informé, qui avez écrit, signé 
des pétitions, qui vous êtes cotisés, bref qui avez bougé pour sortir 
Babar de taule, il y a de nouveau du boulot pour vous. 

Jacky Challot est français, bien sûr. C'est le mouvement français qui 
s’en occupe. Nous avons moins d'informations. Personne, à part le 
consul, n'a encore pu le voir en prison. Mais nous avons aussi une 
ambassade de Pologne à Bruxelles. Nous avons l'habitude de ce 
genre d'affaire, alors pourquoi ne pas en profiter ? 

Pour ceux que ça intéresse, réunion en plein air le vendredi 25 mai, 
à 20 heures, au 16, rue Jean Pacquot à 1050 Bruxelles. 


Detoute façon, nous vous tiendrons informés, et vous pouvez nous 
téléphoner pendant la journée au 02/736.27.76. 


Petites propositions pour commencer tout de suite, histoire de se- 
mettre en condition: en parler autour de vous, téléphoner à l'ambas- 
sade de Pologne (02/7358. 22.67 ou 736.05.01) ou leur écrire 
(28/rue. des Francs à 1040 Bruxelles) pour demander quand Jacky 
sera libéré, s'inquiéter des irrégularités de procédure commises 
envers lui (gardé au secret plus de dix jours alors que les accords 
internationaux n'en tolérent que quatre), ou tout ce qui vous passe 
parla tête pour bien leur montrer que Jacky n’est pas tout seul et 
qu'on insiste pour qu'il revienne. 
Achaque action réalisée, les diplomates polonais doivent faire rap- 
porten haut lieu. Ce n'est pas parce qu'ils disent niema (non) que 
ça ne les traurnatise pas. 
Alors, -allons-y pour un maximum d'actions pour la libération de 
Jacky. 

Catherine 
PS+Et cest toujours ça de gagné : pendant ce temps-là, «ils» ne sur- 
volentpas «nos» bases militairees et ne piquent personne avec leurs 
diaboliques parapluies bulgares... Voilà mon anticommunisme pri- 
maire quime reprend, où est-ce que j'ai mis mon sérum? 


PPS; Une coordination est déjà en route avec les collectifs français 
pour la libération de Jacky. 
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par la télévision polonaise est censé être 

accablant. Pas un détail ne manque dans 
le rigoureux inventaire du « marfériel illégal » 
saisi qu'égrène le commentateur :sept polyco- 
pieurs, « de nombreux tracis antisocialistes, 
788 exemplaires de 59 revues différentes, 
dont des numéros de « Contact », un Mmaga- 
zine édité à Paris per Solidarité ». L'un 
d'eux donnerait même « des insfuclions con- 
cernant le fonctionnernent des polycopieurs 
ei des conseils sur les diverses techniques 
possibles d'impression clandestine. » Enfin 
« dans une cachette spécialement aménagée » 
auraient été découverts « deux Taïfkies Wal 
kies interdits en Pologne) ef un stock de 


L: témoignage présenté vendredi dernier 


films photographiques ». Horreur ! 


Les télespectateurs polonais né verront pas 
le visage de celui qui est accusé d’avoir 
introduit illégalement tout ce matériel en 
Pologne. il est en cellule à Szezecin, un des 
ports de la Baltique. Il est Français, il a 28 
ans et il s'appelle Jacky Challot. Il a été 
interpellé le 22 mars par les douaniers polo- 
nais dans le petit port de Swinoujscie, à la 
descente du ferry boat qui arrivait du Dane- 
mark. Son camion transportait du matériel 
médical et des médicaments envoyés par une 
association humanitaire de France et la com- 
mission de charité de l'épiscopat polonais de 
Cracovie. Le matériel d'imprimerie que les 
autorités polonaises affirment avoir décou- 
vert dans le véhicule lui valent maintenant 
d'être inculpé de « troubles contre l'ordre 
public » et « contre les institutions nationa- 
les ei saciales ». 


Arrêté et mis en garde à vue le 22 mars, le 
jeune homme a été gardé au secret pendant 
plus de dix jours, alors que les lois interna- 
tionales n'accordent que quatre jours à un 
Etat pour en informer un autre de la déten- 
tion d'un de ses ressortissants. Ce n'est que 
le 4 avril que Jacky Challot à pu rencontrer 
une représentante du consulat de France et 
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lui donner à constater qu'il était, physique- 
ment au moins, en bonne santé. 


Selon ses amis, c'est au début 1981, que 
Jacky a découvert la Pologne. Au cours 
d’un festival du cinéma polonais organisé 
dans son Poitou natal, à Poitiers, « il s'esi 
vraiment enthousiasmé pour ce pays», dit 
son frère. Dés l'été suivant, il y part en 
vacances et, sa maitrise de la langue alle- 
mande aidant, il en revient trés « fouché » 
par la qualité des contacts et des relations 
qu'il y a noués. La suite sera à l'image de 
son tempérament volontaire et volontiers 
« amoureux des errances à la Wenders ou à 
la Kerouac ». 


À partir de cette date, il fait de nombreux 
{une demi douzaine) voyages en Pologne 
pour y convoyer des vivres ou du matériél” 
chirurgical pour le compte de « Médetins 
sans frontières » ou d’autres organisations 
caritatives. Sorti de son bureau de contrôleur 
du Trésor à Versailles, il consacre l'essentiel 
de ses loisirs à ces courts voyages humanitai- 
res. Il en ramène autant de sensations et 
d'anecdotes que d’attachement à l'histoire 
d'un pays et d'un peuple qui le fascinent de 
plus en plus. 


Aujourd'hui, Jacky Challot sait qu'il ris- 
que de payer cher sa passion pôur la Polo- 
gne et pour son peuple. Nanti maintenant 
d'un avocat, il sait qu'il va très probable- 
ment devoir être jugé et qu'il encourt une 
peine pouvant aller jusqu'à cinq ans de 
prison. Mais ses amis l'estiment « solide » et 
ils rappellent avec sérénité une histoire qu'il 
aimait raconter. Celle d’une vieille Polonaise 
de Varsovie, qu'il avait rencôüntrée. Elle 


| avait vécu l'invasion nazie, le ghetto de 


Varsovie, l’insurrection et pour finir les Rus- 
ses, qui l'avaient aussi torturée. À 80 ans, 
elle était toujours prête à conter aux jeunes 
« sa mémoire à elle » de son pays. DE 
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| Jacky Challot, jeune Syndicaliste français, arrêté fin 


mars en Pologne, alors qu'il passait la fronti 
avec des revues clandestines et du matériel inter- 








dit, est toujours en prison. 


Pour le sortir de sa cellule, toutes les actions que vous pourrez faire seront utiles. À commencer par 
écrire aux autorités polonaises pour leur faire part de votre désir de voir Jacky rejoindre son pays. Si 
vous en avez le courage, une lettre manuscrite. Au minimum votre signature au bas de cette feuille. Deux 
possibilités : vous nous renvoyez celle-ci et nous nous chargeons de «planifier» son envoi; vous envoyez 
directement votre lettre aux adresses suivantes : | 
Ambassade de Pologne, 28, rue des Francs, 1040 Bruxelles (tél. 02/733.22.67 ou 736.05.01) 
Ambassade de Pologne, 5, rue Talleyrand, 75007 Paris, France | 
Procureur Ludwig Porazdewski, 28 UI Kaszubska, 70952 Szczecin, Pologne. | 
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Les soussignés, ayant pris connaissance de l'arrestation en Pologne de Jacky Challot, 28 ans, syndica- | 
… liste CFDT, | 
x demandent aux autorités'polonaises de libérer celui-ci dans les plus brefs délais, 
x s'élèvent contre la répression qui, depuis le 13 décembre 81, prive la population polonaise de ses | 


libertés élémentaires comme le droit à un syndicalisme libre et autogéré et le droit à la liberté d’expres- 














_ sion et d'information. | 
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ue | | Collectif pour la libération de Jacky Challot | 
er a clo asbl 22 Mars, 2 rue de l’Inquisition, 1040 Bruxelles, 02/736.27.76 
lectif pour la libération de Jacky Challot, c/o CFDT, 8 rue Saint-Simon, 78000 Versailles, France. 












La différence entre une démocratie 
et une dictature, c'est qu'en démo- 
crätie tu votes avant d'obeir aux 
ordres... Dans une dictature, tu ne 
perds pas ton temps àä'voter. 


Bukowsky 








